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Résumé 
Les parcs nationaux canadiens ont pour mandat le maintien de l'intégrité écologique des 
écosystèmes. Pour accomplir cette mission, les gestionnaires doivent pouvoir compter sur 
une connaissance approfondie des caractéristiques et de la dynamique des milieux 
physiques qui supportent la biodiversité. Au Parc national du Canada Kouchibouguac, 
divers auteurs ont cherché à décrire le milieu physique, notamment par le biais de la 
cartographie des formations meubles et de la géomorphologie. Or, ces travaux ont été 
produits avec des objectifs et des méthodes différents, à diverses échelles et sur divers 
supports. Le portrait qui se dégage de l'ensemble comporte des incertitudes et des 
contradictions quant à certains faits ou à leur interprétation. Le projet de cartographie 
géomorphologique numérique du Parc national du Canada Kouchibouguac vise donc à 
produire une synthèse des connaissances géomorphologiques relatives à ce territoire. 
La méthodologie mise en oeuvre dans le cadre de ce projet consistait à répertorier et à 
comparer les informations disponibles, à les compléter et à tenter de résoudre les 
contradictions, en vue de produire une carte géomorphologique complète du parc. Cette 
démarche s'appuyait principalement sur la phôtointerprétation, des vérifïations sur le 
terrain, des analyses granulométriques de sédiments et, finalement, la cartographie 
numérique. Au terme du processus, la carte géomorphologique et la banque de données 
géospatiales remises aux gestionnaires du parc pourront être intégrées au système 
d'information géographique en place. 
La démarche n'a pas permis de répondre entièrement aux questions soulevées lors de la 
confrontation des travaux antérieurs. Toutefois, la banque de données géospatiales sous-
jacente à la carte facilitera l'intégration des nouvelles connaissances géomorphologiques 
au fur et à mesure que celles-ci deviendront disponibles. Elle ouvre également la porte au 
suivi des environnements les plus dynamiques du parc, en particulier le littoral, à l'aide de 
la géomatique. Enfin, la synthèse géomorphologique pourra être utilisée tant pour 
planifier les aménagements à l'intérieur du parc que pour enrichir les activités d'éducation 
et de sensibilisation destinées aux visiteurs. 
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1. Introduction 
Le mandat de Parcs Canada consiste à protéger et à mettre en valeur des exemples 
représentatifs du patrimoine naturel et culturel du Canada et à en favoriser, auprès du 
public, la connaissance, l'appréciation et la jouissance, et ce, de manière à en assurer 
l'intégrité écologique (Parcs Canada, 2011). Le concept d'intégrité écologique est défini 
comme "...un état jugé caractéristique de sa région naturelle et susceptible de durer, qui 
comprend les composantes abiotiques et la composition de même que l'abondance des 
espèces indigènes et des communautés biologiques, les rythmes de changement et les 
processus qui les soutiennent" (Parcs Canada, 2010a) 
En d'autres mots, l'une des principales préoccupations des gestionnaires des parcs 
nationaux canadiens consiste à préserver de l'influence humaine les éléments physiques et 
biologiques qui composent les écosystèmes des parcs, ainsi que les processus qui agissent 
naturellement sur ceux-ci. Le contexte historique dans lequel ils s'inscrivent de même 
que leurs interactions avec le territoire environnant doivent également être pris en 
considération, conformément au concept de "grand écosystème" défini pour les parcs 
nationaux canadiens. 
Les composantes physiques qui caractérisent une région naturelle incluent, entre autres, 
la géologie du substratum rocheux, ainsi que les formes et formations meubles présentes 
à la surface de l'écorce terrestre. Celles-ci sont le produit de divers processus agissant 
aujourd'hui, ou ayant agi par le passé, à diverses échelles spatiales et temporelles. Elles 
recèlent, pour qui sait les interpréter, une grande richesse d'informations relatives à 
l'histoire naturelle de cette région. Plus encore, ces composantes physiques constituent le 
support de la vie végétale et animale. Par leur influence sur le drainage, sur le 
microclimat, sur la pédogenèse ou sur les processus d'érosion et de sédimentation, elles 
déterminent dans une certaine mesure les possibilités d'établissement et de maintien de 
différentes espèces floristiques et fauniques, qui trouveront ou non dans un endroit donné 
les conditions répondant à leurs besoins. 
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Dans un contexte où le maintien de l'intégrité écologique se situe au premier plan, la 
compréhension des événements géologiques et géomorphologiques du passé apporte un 
éclairage utile à l'interprétation des processus actuels. Cette information peut aider les 
responsables, d'une part, à discerner un milieu écologiquement intègre d'un milieu 
perturbé et, d'autre part, à prévoir l'évolution naturelle de ces milieux, et ce, en fonction 
de différents horizons temporels. Au moment d'élaborer des mesures de rétablissement 
de l'intégrité écologique, ou encore des. stratégies d'adaptation aux changements 
anticipés, elle contribue au processus décisionnel en mettant en perspective la 
connaissance biologique des écosystèmes. 
De ce point de vue, la carte géomorphologique constitue l'outil tout indiqué pour 
synthétiser et pour communiquer efficacement l'information relative aux formes, aux 
formations meubles et aux processus passés et actuels à l'intérieur du territoire d'intérêt. 
Elle se situe à la base de la cartographie écologique du territoire. 
1.1. Problématique 
Le projet de cartographie géomorphologique du Parc national du Canada Kouchibouguac 
(ci-après "le Parc") découle d'une problématique comportant à la fois un aspect pratique 
et un aspect scientifique. 
1.1.1. Aspect pratique 
Les gestionnaires du Parc ont exprimé leur besoin concret de disposer d'une carte 
géomorphologique du territoire dont ils ont la responsabilité. 
Des cartes géomorphologiques et diverses autres études portant sur le milieu physique ont 
été réalisées dans le passé pour le Parc. Toutefois, les informations qu'elles contiennent 
sont incomplètes, les interprétations qu'elles proposent sont parfois contradictoires et 
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elles ont été produites dans des formats très divers, difficilement compatibles. Par 
conséquent, dans leur état actuel, elles répondent mal aux besoins du Parc. Cet aspect de 
la problématique sera développé au chapitre 3, portant sur les travaux antérieurs. 
1.1.2. Aspect scientifique 
Du point de vue scientifique, l'évolution du paysage au Parc est particulièrement 
complexe de par sa situation en milieu littoral. Elle s'inscrit également dans le contexte 
tout aussi complexe de la déglaciation du Nouveau-Brunswick. Ainsi, plusieurs 
chercheurs se sont intéressés à l'évolution géologique et géomorphologique de ce 
territoire et leurs interprétations diffèrent parfois. Si les auteurs semblent unanimes en ce 
qui concerne les principaux événements de l'histoire géologique et géomorphologique du 
territoire, de nombreuses incertitudes persistent à ce jour. 
A titre d'exemple, une première question concerne la présence possible de formes et de 
formations d'origines glaciaire et fluvioglaciaire à l'intérieur du parc. Plusieurs auteurs 
(Prest, 1973; Le Groupe Dryade, 1979 a et b; Wang and Rees, 1983; Bédard et al, 1996; 
Marquis et Merle, 1996; Beaupré et al., 1998) ont noté de tels indices de la dernière 
glaciation, mais leur localisation diffère considérablement de l'un à l'autre. Ces indices 
sont d'autant plus controversés que la distinction entre le régolite et certaines formations 
meubles d'origine glaciaire ou fluvioglaciaire est problématique dans cette région 
(Rampton and Paradis, 1981), comme c'est également le cas à l'île d'Anticosti (Dubois, 
2012). 
Une seconde question est en lien avec l'origine des vallées. En effet, certaines vallées de 
la côte est du Nouveau-Brunswick sont d'origine préglaciaire (Kranck, 1972). Toutefois, 
l'information disponible ne permet pas, pour le moment, de savoir si c'est le cas pour les 
vallées qui traversent le parc, à l'exception de la rivière Kouchibouguacis dont l'origine 
préglaciaire a été soulignée par Kranck (1972). 
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Par ailleurs, Graillon (1999) propose trois hypothèses relatives au mode de formation des 
grandes tourbières ombrotrophes caractéristiques du grand écosystème, soit les 
dépressions structurales, les dépressions dans les formations glaciaires et l'origine paléo-
lagunaire. Les causes exactes à l'origine de la formation des tourbières ombrotrophes 
situées à l'intérieur du parc ne sont donc pas établies avec certitude. 
Ce ne sont là que trois exemples des questions scientifiques qui demeurent en suspens et 
auxquelles les nouvelles informations recueillies dans le cadre de la cartographie 
géomorphologique du parc pourraient apporter des éléments de réponse. L'état des 
connaissances relatives au site d'étude et à sa région sera détaillé au chapitre 2. 
1.2. Objectif 
L'objectif principal du mémoire est de nature pratique et consiste à produire une synthèse 
géomorphologique du Parc national du Canada Kouchibouguac, incluant une carte 
géomorphologique numérique. La carte géomorphologique et la banque de données 
géospatiales sous-jacente à celle-ci constituent, en plus du mémoire, les livrables à 
remettre au Parc au terme du projet. 
Ce projet, avant tout de nature appliquée, ne vise pas à vérifier des hypothèses 
scientifiques à propos de l'évolution géomorphologique du parc et de la région qui 
l'entoure. Cela dit, les questionnements et les hypothèses soulevés dans la littérature, 
seront réexaminés, à la lumière des résultats obtenus, au chapitre 6 (discussion), à la suite 
de la présentation des résultats (chapitre 5). 
1.3. Approche 
La méthodologie mise en oeuvre dans le cadre de ce projet (chapitre 4) est basée sur celle 
en usage dans le domaine de la cartographie géomorphologique (Dubois, 2002) et 
n'apporte pas d'éléments nouveaux à ce chapitre. Toutefois, considérant le nombre, la 
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diversité et la qualité des travaux antérieurs, le besoin consistait principalement à 
compléter et à synthétiser l'information déjà disponible plutôt qu'à appliquer 
systématiquement la démarche type en cartographie géomorphologique. 
Dans ce contexte, les travaux préalables à la cartographie ont visé principalement à 
évaluer les travaux antérieurs et à en identifier les points communs, mais aussi les lacunes 
et les contradictions. Dans le même ordre d'idées, les travaux sur le terrain ont été 
planifiés en cherchant à combler ces lacunes et à résoudre ces contradictions. 
En ce qui concerne l'approche préconisée pour la cartographie proprement dite, la 
cartographie numérique s'imposait afin de permettre l'intégration de la carte 
géomorphologique au système d'information géographique du Parc. 
1.4. Portée 
La portée du projet est avant tout pratique. La synthèse géomorphologique du Parc 
national du Canada Kouchibouguac permettra aux gestionnaires de mieux comprendre 
l'évolution de ce territoire et de mettre en perspective sa dynamique actuelle. La 
cartographie des unités géomorphologiques homogènes, considérées comme des éléments 
stables du milieu physique, pourra être utilisée comme base du découpage écologique du 
territoire dans le système d'information géographique du parc. 
Ces connaissances faciliteront l'évaluation de la vulnérabilité des différentes composantes 
géomorphologiques du parc, face aux influences présentes à même le territoire ou dans le 
grand écosystème dont il fait partie. Elles faciliteront également le suivi de l'évolution 
des composantes les plus dynamiques. En somme, cet outil devrait contribuer à une prise 
de décision éclairée quant à la gestion des ressources du parc, à la planification des 
interventions et à l'aménagement du territoire, le tout avec pour objectif la protection de 
l'intégrité écologique conformément au mandat de Parcs Canada. 
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Sur le plan scientifique, bien que ce ne soit pas le but premier du travail de cartographie 
géomorphologique, certaines hypothèses énoncées dans la littérature quant à l'évolution 
du parc et de sa région environnante seront réexaminées en tenant compte des nouvelles 
informations recueillies. 
Enfin, les résultats de cette étude pourront être utilisés auprès des visiteurs du parc dans 
le cadre de programmes d'éducation et de sensibilisation du public. 
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2. Site d'étude 
Le territoire à cartographier correspond aux limites du Parc national du Canada 
Kouchibouguac, bien que certains éléments situés à l'extérieur du parc puissent être pris 
en considération pour mettre en contexte certains faits ou pour appuyer les 
interprétations. 
Dans les sections qui suivent, après une description générale du site d'étude, seront 
expliqués, dans un premier temps, les événements marquants qui ont conditionné la mise 
en place de l'assise rocheuse depuis le Paléozoïque jusqu'au Cénozoïque, dont découlent 
en grande partie certaines des particularités du territoire du parc et, dans un deuxième 
temps, les principaux événements du Quaternaire qui ont façonné les formes et 
formations meubles qui peuvent aujourd'hui y être observées. 
2.1. Localisation et description générale du parc 
Le Parc national du Canada Kouchibouguac est situé sur la côte est du Nouveau-
Brunswick, au sud de la péninusule Acadienne et en bordure de l'extrémité nord-ouest du 
détroit de Northumberland, dans le golfe du Saint-Laurent. Plus précisément, il se trouve 
à environ 100 km au nord de la ville de Moncton et à environ 50 km au sud de 
Miramichi. Il occupe une superficie d'environ 240 km2 (figure 1). Les principaux points 
de repère à l'intérieur du parc et dans son environnement immédiat sont illustrés à la 
figure 2. 
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Figure 1 - Localisation du Parc national du Canada Kouchibouguac 
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2.1.1. Climat 
D'après le Cadre écologique du Canada, le parc est situé dans l'écorégion des basses 
terres des Maritimes, qui elle-même fait partie de l'écozone Maritime de l'Atlantique 
(figures 3 et 4). Le climat de cette écorégion "se caractérise par des étés chauds et des 
hivers doux et neigeux. La température annuelle moyenne est d'environ 5 °C. La 
moyenne estivale est de 15,5 °C, et la moyenne hivernale, de -5,5 °C. Les précipitations 
annuelles moyennes sont de 1 000 à 1 300 mm" (Environnement Canada, s.d.). Les vents 
dominants proviennent du sud-ouest. 
Le vent et la température sont deux composantes du climat ayant une grande influence 
sur la zone littorale du parc, le rôle du vent s'exerçant notamment par l'intermédiaire des 
vagues et des ondes de tempête en provenance du nord-est, alors que le régime des 
températures permet aux glaces littorales de persister entre 3 et 5 mois par année 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
2.1.2. Végétation 
D'après la classification des régions forestières du Canada (Rowe, 1972), le parc 
appartient à la région de la forêt acadienne et plus particulièrement la subdivision des 
basses terres de l'Est. Cette région plane, souvent mal drainée et sujette aux feux, 
comporte une mosaïque de peuplements surtout résineux, mais également mixtes et 
feuillus, où dominent l'épinette noire, l'épinette rouge, le thuya occidental, le sapin 
baumier, le peuplier faux-tremble, le bouleau gris, l'érable rouge et le peuplier à grandes 
dents (Rowe, 1972; Desloges, 1980). Les peuplements forestiers naturels de l'écorégion 
des basses terres des Maritimes (figure 4), encore présents dans les forêts matures, 
comprenaient principalement l'épinette rouge, la pruche et le pin blanc (Loucks, 1962). 
Ces espèces sont aujourd'hui beaucoup moins présentes, ayant été fortement exploitées 
(Rowe, 1972). 
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Adapté d'Environnement Canada (s.d.) 
Figure 3 - Écozones du Canada 
À l'intérieur même du parc, le territoire forestier peut être subdivisé en cinq secteurs 
distincts sur la base des principales communautés forestières qui y sont observées, une 
particularité qu'il est important de considérer en vue de la photo-interprétation. Desloges 
(1980) les décrit ainsi : 
- le secteur nord-ouest : épinette noire et mélèze; 
le secteur nord-est : thuya occidental et sapin baumier; aulne le long des 
ruisseaux; 
- le secteur central : épinette rouge, sapin baumier et bouleau gris; ce secteur est 
plus hétérogène et discontinu en raison des perturbations anthropiques et, en 
conséquence, de la présence de peuplements de transition; 
- le secteur au sud de la rivière Kouchibouguacis : peuplier faux-tremble et pin gris; 
- la péninsule Aldouane : peuplier à grandes dents et chêne rouge. 
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D'autre part, les communautés végétales propre à certains types de milieux humides, tels 
que les tourbières et les marais salés, de même que celles occupant les dunes littorales, 
ajoutent considérablement à la diversité végétale du parc (Desloges, 1980). 
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Figure 4 - Écorégions du Nouveau-Brunswick 
2.1.3. Aperçu des contextes physiographique, géologique et géomorphologique 
Le territoire du parc appartient à la région physiographique de la plaine Maritime, qui 
comprend entre autres les basses terres du Nouveau-Brunswick (figures 5 et 6) (Bostock, 
1967; Rampton et al., 1984). 
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Figure 5 - Régions physiographiques du Canada : la plaine Maritime 
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Figure 6 - Régions physiographiques du Nouveau-Brunswick : les basses terres du 
Nouveau-Brunswick 
Bien que la géologie de l'ensemble du Nouveau-Brunswick soit plutôt hétérogène, celle 
des basses terres du Nouveau-Brunswick est quant à elle remarquablement uniforme 
(figure 7). La formation rocheuse sur laquelle repose le parc est constituée de grès 
pennsylvaniens âgés d'environ 300 millions d'années (van de Poil, 1970). Son histoire et 
ses caractéristiques sont présentées à la section 2.2. 
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Figure 7 - Géologie simplifiée du Nouveau-Brunswick 
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L'assise rocheuse est recouverte d'une faible épaisseur de sédiments quaternaires dont la 
répartition et les caractéristiques reflètent une évolution complexe, marquée par la plus 
récente déglaciation et, en particulier, par les fluctuations postglaciaires du niveau marin 
relatif. Les événements qui ont permis la mise en place de ces formations meubles seront 
décrits avec plus de détails dans la section 2.3. 
2.1.4. Topographie et drainage 
Les basses terres du Nouveau-Brunswick sont caractérisées par une topographie plane 
s'inclinant vers la mer à raison de moins de 1 m/km (Rampton et al., 1984). D'ailleurs 
l'altitude maximale à l'intérieur des limites du parc ne dépasse pas 30 m. Les vallées 
résultant de l'incision des cours d'eau les plus importants ainsi que les falaises bordières 
sont les principaux éléments de relief qui en rompent l'uniformité. Conjuguée à une 
nappe phréatique souvent près de la surface, cette topographie peu prononcée a favorisé 
le développement de milieux humides. Les grandes tourbières que l'on observe dans le 
parc, dont celles du Lac-à-Livain, du Pré-à-Germain, de Carrigan Plain, de Rankin, de 
Kellys et de Terres-Noires (figure 2), en sont des exemples. 
Par ailleurs, de nombreux cours d'eau drainent le territoire du parc et de son grand 
écosystème, les principaux étant les rivières Kouchibouguac et Kouchibouguacis (figure 
2), dont les bassins versants couvrent respectivement 393 et 370 km2 (Desloges, 1980). 
Immédiatement au sud du parc se trouve l'embouchure de la rivière Richibucto, de plus 
grande envergure encore, avec un bassin versant de 1088 km (Turcotte-Lanteigne and 
Ferguson, 2008). Le niveau de base de ces cours d'eau est à la hausse, étant donné 
l'augmentation du niveau marin relatif en cours depuis plus de 6000 ans (Greenwood and 
Davidson-Arnott, 1977). 
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2.1.5. Littoral 
Le système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac constitue l'un des éléments les 
plus marquants du parc. Il fait partie d'un système plus vaste qui borde la côte est du 
Nouveau-Brunswick. Avec ceux de l'île-du-Prince-Édouard et des Îles-de-la-Madeleine, 
il compte parmi les grands systèmes d'îles-barrières du sud du golfe du Saint-Laurent, 
édifiés à la faveur de la transgression marine (Owens, 1974). Trois des quatre îles-
barrières formant ce système sont situées à l'intérieur des limites du parc, soit les "dunes" 
de Kouchibouguac Nord et Sud, ainsi que la "dune" de Richibucto Nord (figure 2). La 
"dune" de Richibucto Sud est quant à elle à l'extérieur des limites du parc, au sud de la 
rivière Richibucto. 
Entre ces îles-barrières et la terre ferme se trouvent des lagunes estuariennes ouvertes 
(Allen and Nichols, 1981), à l'intérieur desquelles la circulation de l'eau est régie non 
seulement par les écoulements fluviaux, mais également par les courants de marée qui s'y 
propagent depuis les goulets (Davidson-Amott, 2010). Il s'agit essentiellement de la 
lagune de Kouchibouguac, en contact avec la mer par le Petit Goulet, et de la lagune de 
Saint-Louis, communiquant avec la mer par le goulet de Terres Noires (figure 2). Ces 
lagunes sont bordées de marais salés comptant parmi les plus vastes le long du détroit de 
Northumberland (Chalmers, 1895). Le secteur nord du parc comporte aussi quelques 
lagunes beaucoup plus petites, localement désignées par le terme "barachois". 
2.1.6. Occupation humaine 
Les plus anciens signes d'occupation humaine dans le secteur du parc consistent en des 
artefacts d'origine autochtone datant du Sylvicole, soit il y a environ 3000 ans (Desloges, 
1980; Beach, 1988). Les débuts de la présence européenne remontent aux années 1600. 
Les Acadiens se sont établis dans la région vers 1760 et, autour de 1800, les activités 
liées à la pêche, à l'exploitation forestière, à la construction navale et à l'agriculture de 
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subsistance étaient florissantes. La population était alors répartie en petites collectivités 
ou dispersée le long des chemins et des cours d'eau. 
En 1969, le gouvernement fédéral a créé officiellement le Parc national du Canada 
Kouchibouguac, avec l'objectif de protéger un exemple représentatif des composantes 
biotiques et abiotiques de l'écorégion des Basses terres du Nouveau-Brunswick. 
Maintenant que ce territoire est voué en priorité à la conservation, l'activité humaine se 
limite aux usages récréotouristiques compatibles avec le mandat du Parc. Elle se 
concentre notamment sur les terrains de camping, sur les sentiers récréatifs, ainsi que sur 
les plages qui représentent un attrait touristique majeur du parc. Toutefois, certaines 
activités traditionnelles ont été maintenues, en particulier la pêche aux coques (Mya 
arenaria), et deux quais sont toujours en activité, celui de Loggie Croft et celui de Saint-
Louis (figure 2). 
Face aux traces des activités humaines passées qui subsistent aujourd'hui, l'alternative 
qui se présente aux gestionnaires du Parc consiste à mettre en valeur leur signification 
historique ou à favoriser plutôt le rétablissement de l'intégrité écologique. 
2.2. Contexte géologique : événements antérieurs au Quaternaire 
Avant même d'aborder la cartographie géomorphologique du parc, il est important de 
s'intéresser à son contexte géologique. Cela est d'autant plus pertinent considérant le fait 
que les grands traits du relief, à l'échelle du Nouveau-Brunswick, sont commandés par la 
géologie et que leur origine est généralement antérieure au Quaternaire (Rampton et al., 
1984; Williams, 1995a). C'est d'ailleurs pour cette raison que les divisions 
physiographiques du Nouveau-Brunswick (figure 6) correspondent bien aux principales 
divisions tectonostratigraphiques ainsi qu'aux principales formations géologiques (figure 
8). Ainsi, du point de vue physiographique, le parc est situé dans les basses terres du 
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Nouveau-Brunswick, une subdivision de la plaine Maritime. Cependant, du point de vue 
géologique, il est plus juste de dire que le parc est situé dans le bassin du Centre, une 
subdivision du bassin des Maritimes (figures 9 et 10). Le bassin du Centre correspond à 
une zone préférentielle de sédimentation qui, il y a environ 300 Ma, a permis la formation 
de ce qui est devenu l'actuelle assise rocheuse du parc (van de Poil, 1995). Les 
caractéristiques de cette formation rocheuse, de même que son histoire (tableau 1), seront 
décrites dans les sections qui suivent. 
2.2.1. Genèse du bassin des Maritimes 
La genèse du bassin des Maritimes est liée à l'orogenèse appalachienne, qui s'est 
déroulée sur une longue période entre le Dévonien et la fin du Permien, soit entre 400 et 
250 Ma environ (voir le tableau 1). La formation des Appalaches, subdivisée en trois 
principaux épisodes orogéniques (orogenèses taconique, acadienne et alléghanienne) a 
débuté à la suite de la fermeture de l'océan Iapetus (Ordovicien inférieur, 475 Ma) et 
s'est poursuivie avec la formation du supercontinent Pangée (Carbonifère, 305 Ma). Ces 
événements ont entraîné, dans un mouvement convergent des plaques tectoniques, le 
plissement de couches de sédiments qui s'étaient auparavant accumulés sur la bordure est 
passive du continent Laurentia, ancêtre de l'actuelle Amérique du Nord. C'est au début 
de ce même processus qu'a eu lieu l'accrétion des terranes qui forment aujourd'hui les 
provinces Maritimes (Fensome ara/Williams, 2001). 
Les mouvements engendrés par la lente collision des plaques ont alors produit des failles 
le long desquelles se sont déplacés des blocs de la croûte terrestre, formant une structure 
en horsts et grabens. L'origine du bassin des Maritimes est liée à ce contexte. Il est 
toutefois difficile d'établir plus précisément les mécanismes en cause dans sa formation, 
puisque diverses hypothèses demeurent sujet de débat (van de Poil et al., 1995). Quoi 
qu'il en soit, le bassin des Maritimes, qui est en réalité un complexe de bassins, forme 
une vaste zone en dépression de 148 000 km2, dans laquelle se sont accumulés, durant le 
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Figure 8 - Régions tectonostratigraphiques et géologie générale du Nouveau-Brunswick 
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Figure 9 - Complexe géologique du bassin des Maritimes 
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Figure 10 - Localisation du bassin du Centre à l'intérieur du bassin des Maritimes 
Tableau 1 - Principaux événements géologiques antérieurs au Quaternaire 
Cénozoïque 
(Tertiaire) 
65-1,8 Ma 
Néogène 
23,5-1,8 Ma 
4e discordance indicatrice d'un épisode d'érosion dans la région atlantique (Tertiaire supérieur ou début du 
Quaternaire); les dépôts du Quaternaire suivent étroitement la configuration de la surface plus ancienne. 
a 
Paléogène 
65-23.5 Ma 
3e discordance indicatrice d'un épisode d'érosion majeur dans la région atlantique (Tertiaire inférieur). 
Mésozoïque 
(Secondaire) 
245-65 Ma 
Crétacé 
135-65 Ma 
2e discordance indicatrice d'un épisode d'érosion majeur dans la région atlantique (Crétacé supérieur). 
Jurassique 
205-135 Ma 
l4™ discordance indicatrice d'un épisode d'érosion majeur dans la région atlantique (limite Jurassique - Crétacé). 
Début possible de l'érosion fluviale dans le golfe du Saint-Laurent (?). 
Ouverture de l'océan Atlantique et séparation définitive des Maritimes et de l'Europe. 
a, b, c 
Trias 
245-205 Ma 
Suite de l'épisode de soulèvement régional et d'érosion. d 
Paléozoïque 
(Primaire) 
540-245 Ma 
Permien 
295-245 Ma 
Épisode de soulèvement régional et d'érosion. 
Début de la fragmentation du supercontinent Pansée. 
b, d 
Carbonifère 
360-295 Ma 
Mise en place de la formation rocheuse du Groupe de Pictou dans le bassin des Maritimes. 
Suite de l'orogenèse des Appalaches (orogenèse alléghanienne). 
Formation du supercontinent Pangée; le bassin des Maritimes est situé en milieu continental, près de l'équateur. 
b, c, e 
Dévonien 
410-360 Ma 
Accumulation de sédiments dans le bassin des Maritimes en subsidence. 
Suite de l'orogenèse des Appalaches (orogenèse acadienne). 
Silurien 
435-410 Ma 
Suite de l'orogenèse des Appalaches (orogenèse acadienne). - b, c 
Ordovicien 
500-435 Ma 
Accrétion des terranes qui formeront les Maritimes et début de l'orogenèse des Appalaches (orogenèse taconique). 
Début de la fermeture de l'océan Iapetus et formation d'une zone de subduction en bordure est de Laurentia. 
Cambrien 
540-500 Ma 
— b 
Précambrien 
3800-540 Ma 
Néo-
Protérozoïque 
1000-540 Ma 
Formation du continent Laurentia (Amérique du Nord) et début de l'accumulation de sédiments sur sa bordure 
passive. 
Fragmentation du supercontinent Rodinia; ouverture de l'océan Iapetus. 
Méso-
Protérozoïque 
1600-1000 Ma 
Formation du supercontinent Rodinia et orogenèse de Grenville (partie est du bouclier canadien). 
* Références : a) King et al, 1974; b) Fensome and Williams, 2001 ; c) Williams, 1995a et 1995b; d) Greenough, 1995; e) van de Poil et al., 1995 
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Carbonifère et au début du Permien, de grandes quantités de sédiments en provenance de 
l'orogène des Appalaches. Leur épaisseur totale dépasse 12 km par endroits (van de Poil, 
1995). Le bassin du Centre, unité tectonostratigraphique dans laquelle est situé le parc 
(figure 10), est l'une des nombreuses composantes du complexe du bassin des Maritimes. 
2.2.2. Mise en place de la formation rocheuse (Groupe de Pictou) 
Les sédiments composant l'actuelle assise rocheuse du parc, issus de l'érosion de 
F orogène des Appalaches, ont été déposés à la fin du Carbonifère, plus précisément au 
Pennsylvanien, il y a environ 300 Ma (voir le tableau 1). Cette formation rocheuse, 
désignée sous le nom de "Groupe de Pictou", est présente non seulement dans le bassin 
du Centre, mais également dans d'autres composantes du bassin des Maritimes, ailleurs 
au Nouveau-Brunswick ainsi qu'en Nouvelle-Écosse (New Brunswick Department of 
Natural Resources, s.d.; St. Peter, 1994; St. Peter et al, 1997; van de Poil et al, 1995). 
A. Conditions de mise en place 
Au moment où s'est produit l'épisode d'accumulation qui est à l'origine du Groupe de 
Pictou, la région que nous désignons aujourd'hui sous le nom de bassin des Maritimes 
était située près de l'équateur, au sein du supercontinent Pangée. Le climat y était 
généralement chaud et humide et un réseau fluvial s'y était développé (Bail et al, 1981; 
van de Poil, 1995). L'érosion régressive a peu à peu atténué le relief des hautes terres et 
les cours d'eau ont alimenté en sédiments le bassin du Centre. L'étude des paléocourants 
révèle un écoulement général en direction est ou nord-est (van de Poil, 1995). St. Peter 
(1994) a estimé, pour le bassin de Moncton (voisin du bassin du Centre), que 
l'accumulation des sédiments formant le Groupe de Pictou se serait effectuée au rythme, 
après compaction, de 8 cm par millénaire. 
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B. Stratigraphie 
Le Groupe de Pictou est caractérisé par une stratigraphie particulière. Avec le Groupe de 
Prince Edward Island qui le recouvre, il forme une séquence stratigraphique comportant 
au total huit cyclothèmes, c'est-à-dire des mégaséquences sédimentaires répétitives où 
alternent des faciès gris et rouges. Dans le bassin du Centre, chacune de ces séquences est 
formée, du bas vers le haut, de conglomérats et de grès gris jaunâtre, devenant de plus en 
plus fins vers le sommet, passant à des grès fins et à des mudstones rougeâtres avec, par 
endroits, une mince couche de charbon (Bail et al, 1981; van de Poil, 1995). Le tableau 2 
résume les caractéristiques des composantes de ces cyclothèmes. 
Il a été suggéré que ces séquences cycliques sont dues à des mouvements tectoniques (St. 
Peter, 1994) ou à des fluctuations climatiques et eustatiques reliées à la croissance et la 
décroissance d'une calotte glaciaire recouvrant le pôle sud (Fensome and Williams, 
2001). Van de Poil (1995) avance lui aussi certaines hypothèses d'ordre climatique (une 
variation cyclique du régime des précipitations ou du taux d'évaporation) mais également 
d'ordre géomorphologique (la présence d'un vaste réseau hydrographique anastomosé ou 
méandrique traversant une plaine alluviale formée de sols latéritiques) et il n'écarte pas 
une combinaison de tous ces facteurs. Au moins trois des huit cyclothèmes identifiés dans 
l'ensemble du bassin des Maritimes seraient présents dans le bassin du Centre, avec une 
épaisseur variant entre 150 et 250 m pour chaque séquence complète (van de Poil, 1995). 
L'épaisseur totale du Groupe de Pictou est évaluée à plus de 600 m à proximité du parc, 
d'après un forage réalisé à Rogersville (Bail et al., 1981; van de Poil, 1995). Elle 
atteindrait un maximum d'environ 1000 m au Nouveau-Brunswick et plus de 2000 m 
ailleurs dans les Maritimes, notamment en Nouvelle-Écosse où est situé le stratotype de 
cette formation rocheuse (Bail et al., 1981; St. Peter, 1994; van de Poil et al., 1995). Dans 
le bassin du Centre, ces roches recouvrent d'autres formations de roches sédimentaires 
plus anciennes, datant du Carbonifère moyen, qui se prolongent sous le golfe du Saint-
Laurent et qui reposent elles-mêmes en discordance sur un socle dont la formation 
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remonte au début du Paléozoïque (St. Peter, 1994; van de Poil, 1995; Fensome and 
Williams, 2001). 
C. Caractéristiques 
Les principales caractéristiques des roches, à l'intérieur d'une séquence représentative du 
Groupe de Pictou dans le bassin du Centre, sont résumées au tableau 2. 
A l'intérieur de chaque cyclothème (voir la section B ci-dessus), on observe une 
alternance de strates plus grossières et plus fines formant des cycles secondaires. Le plus 
souvent, la roche se présente sous forme de lits entrecroisés (van de Poil, 1970 et 1973) et 
les variations litohologiques latérales visibles à la surface pourraient correspondre à 
divers faciès fluviatiles, associés à des modifications du régime d'écoulement (van de 
Poil, 1973; Bail étal, 1981). 
Dans les microfalaises rocheuses situées aux points d'attache du système d'îles-barrières 
de la baie de Kouchibouguac, soit à Pointe-Sapin et au cap Richibucto, un contact 
discordant suivant un plan horizontal a été observé entre un lit rougeâtre à granulométrie 
fine sous-jacent à un lit de grès gris-chamois à granulométrie plus grossière. Il est 
probable que ce contact soit continu entre les deux points d'observation mentionnés. La 
partie supérieure du lit rougeâtre, à la base de la discordance, comporte une zone altérée 
formée d'argile bleu-verdâtre (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
La faible résistance à l'érosion des grès du Carbonifère est mentionnée dans la littérature 
(Prest, 1973; Rampton et al, 1984), sans toutefois être directement expliquée. Van de 
Poil (1973) et Bail et al. (1981) soulignent par ailleurs le fait que les strates rougeâtres à 
granulométrie fine sont encore plus facilement érodées, de telle sorte qu'elles sont 
rarement visibles en affleurement, bien qu'elles soient fréquemment observées dans les 
forages. Cette caractéristique pourrait être à l'origine de nombreuses dépressions à la 
surface des basses terres du Nouveau-Brunswick (Bail et al, 1981). 
Tableau 2 - Composition caractéristique d'une séquence (cyclothème) du Groupe de Pictou dans le bassin du Centre 
Type de roche Couleur Granulométrie Composition Litage Environnement 
Charbon Paludéen 
Siltite / 
argilite / 
mudstone 
Rouge violacé, marron 
(transformé en argile 
vert pâle lorsque altéré 
par l'eau de surface) 
Silt ou argile (peut comprendre une fraction de sable très fin 
composé surtout de quartz) 
Faible ou absent, 
lamin. parallèles, 
entrecroisées ou 
rides de courant 
Fluviatile 
(plaine 
inondable) 
Grès 
Grès 
Gris ou rouge 
(transition graduelle) 
Gris verdâtre ou gris-
chamois 
(brunâtre lorsque 
altéré, jusqu 'à 5 m 
sous la surface) 
Sable fin à 
très fin 
Sable grossier à 
moyen 
D'après van de Poil 
(1970) : 
38 à 97 % de sable 
En moyenne : 
68 % sable 
(76 % quartz, 
2 % feldspath, 
22 % autres roches) 
32 % matrice 
(silt et argile, ciment 
carbonaté, pyrite) 
Concrétions de fer ou 
de calcaire 
D'après Bail et al. 
(1981) : 
En moyenne : 
94,5 % sable 
(59 % quartz, 
9 % quartzite, 
9 % feldspath, 
30% autres roches) 
8 % matrice 
(silt et argile, 
hématite, limonite, 
pyrite, manganèse, 
ciment carbonaté) 
Concrétions de 
manganèse, de fer ou 
de calcaire. 
Laminations 
entrecroisées ou 
rides de 
Fluviatile 
(plaine 
courant inondable) 
AAAAVVVVVV\AAAAAAVVVVAAAAA/V\ 
(transition graduelle) 
Entrecroisé ou 
parallèle 
Fluviatile 
(méandres 
ou chenaux 
anastomosés) 
Conglomérat Rouge à gris, 
gris-chamois 
Cailloux 
subarrondis de 
1.25 à 10 cm 
32 % quartz, 17 % quartzite 
17 % rhyolite, 30 % divers, 
4 % roches carbonatées 
Parallèle ou 
grossièrement 
entrecroisé 
Fluviatile 
(pavage de 
surface) 
(adapté de Bal et al, 1981; van de Poil, 1970,1973 et 1995) 
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Des fossiles de végétaux sont occasionnellement présents dans les conglomérats et les 
grès (Bail et al., 1981). Ceux-ci seraient toutefois très rares à l'intérieur du parc (Prest, 
1973). Ils ont cependant été observés le long des microfalaises de Pointe-Sapin et du cap 
Richibucto (Prest, 1973; Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
2.2.3. Evénements postérieurs à la mise en place de la formation rocheuse 
L'histoire géologique de cette région ne s'arrête pas avec la mise en place du Groupe de 
Pictou. En effet, l'activité tectonique s'est poursuivie; des épisodes d'accumulation et 
d'érosion post-carbonifères se sont succédé; le développement d'un réseau 
hydrographique a laissé sa marque dans le bassin du Centre et les surfaces rocheuses 
exposées ont été altérées au contact des agents de météorisation. 
A. Activité tectonique 
L'activité tectonique, quoique réduite (Williams, 1995c, s'est poursuivie dans le bassin 
des Maritimes après le Carbonifère. Cependant, les formations rocheuses du bassin du 
Centre ont été très peu affectées, contrairement à ce qui s'est produit dans d'autres 
bassins sédimentaires voisins (van de Poil, 1995). Ainsi, les roches du Groupe de Pictou 
dans le bassin du Centre n'ont été que peu ou pas déformées. Quelques failles orientées 
sud-ouest - nord-est ont subdivisé le bassin du Centre en blocs distincts et le seul 
changement notable ayant affecté le bloc de Rogersville, celui où se situe le parc, consiste 
en un faible basculement de 2° en direction est-sud-est (van de Poil, 1995). En 
conséquence, les roches qui affleurent présentement près de la côte est sont plus jeunes 
que celles situées vers l'intérieur des terres (van de Poil, 1973). Si les caractéristiques de 
la formation rocheuse y avaient été propices, un tel contexte aurait pu donner lieu à un 
relief de cuestas lors des épisodes d'érosion ultérieurs, comme c'est d'ailleurs le cas sur 
la plate-forme continentale (Loring and Nota, 1973; Owens, 1974; Grant, 1980). Dans 
l'ensemble du territoire du Nouveau-Brunswick, il ne subsiste aujourd'hui que très peu 
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de formations rocheuses sédimentaires plus récentes que celles qui affleurent à la bordure 
est du bassin du Centre (Greenough, 1995). 
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B. Episodes d'accumulation et d'érosion post-carbonifères 
Après la mise en place du Groupe de Pictou, l'apport de sédiments dans le bassin des 
Maritimes s'est poursuivi au moins durant une partie du Permien. Van de Poil (1970) 
estime qu'entre 450 et 500 m de sédiments de la fin du Carbonifère recouvraient ceux du 
Groupe de Pictou au début du Permien. 
Divers auteurs, dont King et MacLean (1970), King et al., (1974), Mathews (1975), 
Fulton (1989), van de Poil et al. (1995) et Greenough (1995), s'entendent sur le fait que 
des épisodes d'érosion majeurs ont ensuite affecté cette région à quelques reprises. Ceux-
ci seraient liés entre autres à des épisodes de soulèvement régional résultant de la 
fragmentation du supercontinent Pangée et de l'ouverture de l'océan Atlantique (Keen et 
al., 1990; Greenough, 1995). Il a été estimé que cette érosion aurait fait disparaître par 
endroits dans le bassin des Maritimes jusqu'à 3000, voire 4000 m de roches 
sédimentaires du Paléozoïque supérieur (van de Poil et al, 1995; Williams, 1995c). Dans 
le bassin du Centre, l'épaisseur minimale de sédiments enlevés par l'érosion est estimée à 
800 m (van de Poil et al., 1995). 
Une quantité aussi considérable de roche érodée indique, d'une part, que les formations 
rocheuses qui affleurent aujourd'hui dans le bassin des Maritimes, telles que le Groupe de 
Pictou, auraient été enfouies très profondément avant d'être exhumées par la suite et, 
d'autre part, que cela aurait été également le cas dans la majeure partie de la région 
atlantique et même dans une partie des états voisins de la Nouvelle-Angleterre (van de 
Poil et al, 1995; Greenough, 1995). Quelques lambeaux de roches sédimentaires du 
Carbonifère encore présents à des altitudes plus élevées dans l'ouest et le sud-ouest du 
Nouveau-Brunswick donnent d'ailleurs un aperçu de l'étendue possible des bassins du 
complexe des Maritimes (van de Poil et al., 1995). S'il peut sembler à première vue 
étonnant que les roches affleurant aujourd'hui dans le bassin du Centre ne présentent pas 
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de signes de métamorphisme après avoir été enfouies sous une telle épaisseur de 
sédiments, Foucault et Raoult (2001) indiquent pour leur part que le métamorphisme 
d'enfouissement (ou métamorphisme régional), peu marqué et sans déformations, ne 
s'exerce qu'à la base de séries sédimentaires épaisses de plusieurs kilomètres. 
King et MacLean (1970) et King et al. (1974) ont étudié les épisodes d'érosion qui ont 
affecté la région atlantique à partir d'observations dans le chenal Laurentien et sur la 
plate-forme Néo-Écossaise, où se trouve le prolongement submergé des formations 
rocheuses du bassin des Maritimes. Ils ont ainsi montré qu'au moins quatre épisodes 
d'érosion majeurs auraient affecté cette région (voir le tableau 1). Chacun de ces épisodes 
se traduit par une discontinuité régionale dans la stratigraphie des formations rocheuses. 
Sur la plate-forme Néo-Ecossaise, ils ont observé les deux discontinuités d'érosion post-
carbonifères les plus anciennes : la première marque la limite entre le Jurassique et le 
Crétacé alors que la seconde date du Crétacé supérieur. La troisième discontinuité, 
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observée à la fois sur la plate-forme Néo-Ecossaise et dans le chenal Laurentien, est 
attribuée au début du Tertiaire. Cette surface d'érosion recoupe des roches d'âge 
Carbonifère et Crétacé, et elle comporte des chenaux comblés ultérieurement par des 
sédiments du Tertiaire. La quatrième et plus récente discontinuité date du Tertiaire 
supérieur ou du Pléistocène et elle est recouverte d'une mince couche de sédiments du 
Quaternaire. Sa configuration suit étroitement celle de la surface d'érosion précédente, 
laissant croire que l'érosion glaciaire aurait été somme toute modérée, sauf dans certaines 
zones de surcreusement (King and MacLean, 1974). 
Certaines des discontinuités observées dans le chenal Laurentien et sur la plate-forme 
Néo-Écossaise sont probablement contemporaines des pénéplaines soulevées observées 
en Gaspésie, au Nouveau-Brunswick et en Nouvelle-Écosse, mais les liens entre celles-ci 
demeurent incertains (Grant, 1989). 
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C. Développement du réseau hydrographique 
Divers indices portent à croire que le réseau hydrographique actuel doit certaines de ses 
caractéristiques à un héritage préglaciaire. 
Tout d'abord, les observations de King et MacLean (1970) dans le chenal Laurentien 
(voir la section B. ci-dessus) suggèrent que les processus fluviatiles auraient été à 
l'origine de la plus récente exhumation des roches du Carbonifère dans lés basses terres 
du bassin des Maritimes, au début du Tertiaire, à la faveur d'un bas niveau marin relatif. 
Bird (1972), sans toutefois préciser l'époque, suggère ensuite que le réseau 
hydrographique primitif des Maritimes était orienté du nord-ouest vers le sud-est, suivant 
l'inclinaison des formations rocheuses pour ainsi former un réseau conséquent (figure 
11). Il base cette hypothèse sur la présence de longs segments presque rectilignes orientés 
dans cet axe, dans plusieurs cours d'eau majeurs du Nouveau-Brunswick et de la 
Nouvelle-Écosse, et ce, malgré le fait que certains d'entre eux croisent sur leur parcours 
des formations rocheuses plus anciennes et plus résistantes, marquées par des cluses. Le 
développement de ce réseau primitif conséquent aurait été suivi par celui d'un réseau 
subséquent, au fur et à mesure que l'érosion régressive du proto-Saint-Laurent et de ses 
tributaires aurait entraîné la capture de certains de ces cours d'eau (Bird, 1972). D'après 
Rampton et al. (1984), l'emplacement actuel des principaux cours d'eau du Nouveau-
Brunswick reflète, d'une part, le développement de ce réseau subséquent le long des 
formations rocheuses les plus facilement érodées et, d'autre part, l'influence des 
glaciations et des variations du niveau marin relatif. 
Enfin, Kranck (1971, 1972) a mis en évidence, dans le détroit de Northumberland, 
l'existence de vallées submergées dont la formation remonte avant la glaciation 
wisconsinienne et qui se situent dans le prolongement de vallées actuelles (figure 12). La 
rivière Kouchibouguacis, située dans les limites du parc, ainsi que la rivière Richibucto, 
immédiatement au sud, comptent parmi ces dernières. Plusieurs de ces vallées 
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submergées contiennent du till et des sédiments proglaciaires, mais elles auraient été 
relativement peu modifiées par les processus glaciaires (Kranck, 1972). 
D. Altération préglaciaire des affleurements rocheux 
A l'échelle de la province, les surfaces rocheuses altérées sont plutôt la règle que 
l'exception dans les affleurements, bien que les conditions d'altération puissent varier 
d'un endroit à l'autre (Rampton et al., 1984). En particulier, les roches sédimentaires du 
Carbonifère sont fréquemment altérées jusqu'à une profondeur de 0,5 à 2 m (Rampton et 
al., 1984), voire 5 m (Bail et al, 1981), pouvant même atteindre 9 m par endroits 
(Rampton et al., 1984). 
Dans la partie altérée des grès du Carbonifère, la moitié inférieure est constituée de blocs 
détachés mais non déplacés, demeurant parallèles au litage de la formation rocheuse. La 
taille des fragments diminue et la densité des fractures augmente vers le haut, alors que 
des lits de sable et de silt peuvent apparaître entre les couches de fragments rocheux. La 
partie supérieure est quant à elle principalement constituée de sable avec une quantité 
variable de petits fragments de grès (Wang and Rees, 1983; Rampton et al., 1984). 
Le fait que des zones d'altération répondant à cette description aient été observées à la 
base d'un till de fond soutient l'hypothèse selon laquelle cette altération généralisée 
pourrait être, au moins en partie, préglaciaire. Cela soutient également l'hypothèse d'une 
capacité d'érosion glaciaire relativement faible. 11 demeure toutefois possible que les 
altérites observées aujourd'hui soient le résultat de processus glaciaires ou périglaciaires 
(Rampton and Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). 
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Figure 11 - Réseau hydrographique primitif des Maritimes 
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Figure 12 - Prolongement submergé de certaines vallées de la côte est du Nouveau-Brunswick dans le détroit de 
N orthumberland 
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2.3. Contexte géomorphologique : événements du Quaternaire 
Si les grands traits physiographiques du Nouveau-Brunswick s'expliquent en bonne 
partie par son histoire géologique (Rampton et al, 1984; Williams, 1995a), ce sont 
toutefois les événements du Quaternaire qui sont à l'origine des formations meubles qui, 
dans la majeure partie de la province, recouvrent le substratum rocheux ou le régolite. 
Diverses formes d'érosion ou d'accumulation visibles à la surface sont l'oeuvre de 
processus variés : glaciaires, littoraux, fluviatiles et autres. Ces formes et ces formations 
meubles influencent les conditions édaphiques dont dépendent entre autres les 
communautés végétales. 
L'ère Quaternaire a été marquée par d'importantes variations climatiques suivant des 
cycles de l'ordre de la centaine de milliers d'années. Celles-ci ont entraîné, au cours des 
périodes les plus froides, la formation d'inlandsis à l'échelle continentale. Au Canada, la 
majeure partie du territoire a été englacée au moins une fois. On sait aussi qu'au moins 
quatre périodes glaciaires majeures ont été identifiées en Amérique du Nord durant le 
Quaternaire. Cependant, en raison du remaniement des sédiments lors de chaque période 
glaciaire, très peu d'indices des plus anciennes d'entre elles subsistent sur le territoire 
canadien. Par conséquent, ce sont surtout les deux plus récentes périodes glaciaires 
(Illinoien et Wisconsinien) qui sont habituellement prises en considération pour l'étude 
du Quaternaire au Canada, ainsi que l'interglaciaire du Sangamonien qui les sépare 
(Fulton, 1989). Chaque grande période glaciaire comporte également des épisodes 
d'avancée et de recul du front glaciaire. Aussi, l'avancée glaciaire du Wisconsinien 
supérieur, survenue entre 24 ka et 14 ka BP, est la plus récente et la mieux connue. 
Les sections qui suivent visent à faire le point sur les connaissances relatives aux 
événements du Quaternaire (tableau 3), en particulier dans la zone côtière des basses 
terres du Nouveau-Brunswick, où est situé le Parc national du Canada Kouchibouguac. 
Les principales étapes abordées sont : 1) les événements antérieurs à la glaciation du 
Wisconsinien supérieur; 2) la glaciation du Wisconsinien supérieur; 3) les mouvements 
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isostatiques et les variations du niveau marin relatif qui ont accompagné le retrait 
glaciaire et 4) les processus holocènes. 
2.3.1. Événements antérieurs à la glaciation du Wisconsinien supérieur 
La période précédant le Wisconsinien supérieur réfère ici essentiellement à la période 
glaciaire de l'Illinoien (>130 ka BP), à l'interglaciaire du Sangamonien (130 à 80 ka BP), 
ainsi qu'au Wisconsinien inférieur (80 à 65 ka BP) et moyen (65 à 23 ka BP). Il existe 
peu de traces au Nouveau-Brunswick des événements qui se sont produits dans cet 
intervalle de temps (Grant, 1989; Seaman, 2004). Il faut donc les chercher davantage à 
l'échelle de la région atlantique, comprenant le golfe du Saint-Laurent, les provinces 
Maritimes, une partie du Québec (Gaspésie, île d'Anticosti, Îles-de-la-Madeleine et Côte-
Nord) ainsi qu'une partie du Maine. De tels indices sont en effet présents à divers 
endroits dans l'ensemble de la région atlantique. Toutefois, ils n'apportent souvent que 
des preuves indirectes et, dans plusieurs cas, leur âge et leur signification sont incertains 
(Mott and Grant, 1985; Grant, 1989). 
Les principales informations utilisées pour reconstituer ces événements anciens sont la 
datation des sédiments organiques, la stratigraphie des formations meubles émergées ou 
immergées, ainsi que le degré d'altération des surfaces rocheuses ou sédimentaires, y 
compris des surfaces enfouies. Les corrélations régionales entre certaines formes 
glaciaires et non glaciaires viennent compléter ce tableau (Rampton and Paradis, 1981; 
Rampton et al, 1984; Grant, 1977 et 1989). 
Tableau 3 - Principaux événements du Quaternaire sur la côte est des basses terres du Nouveau-Brunswick 
(Note : les subdivisions entre les époques et les périodes glaciaires sont celles utilisées pour le Canada d'après Fulton, 1989) 
Époque 
Période 
glaciaire 
Milliers 
d'années Principaux événements Réf. ** 
Holocène Postglaciaire 10-0 ka La côte est du Nouveau-Brunswick, en subsidence, est soumise à une transgression marine 
qui entraîne l'édification des îles-barrières qui la caractérisent encore aujourd'hui. 
- Le système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac se forme vers 2,5 ou 3 ka. 
- Les plus anciens indices de présence autochtone remontent à 3 ka. 
- La côte est subit une nouvelle transgression marine, dans les secteurs où la hausse du niveau 
marin relatif surpasse le relèvement isostatique, ou encore dans ceux où la croûte terrestre 
s'abaisse, à la suite du retrait glaciaire et de la migration du bourrelet glaciaire périphérique vers 
l'intérieur des terres. La transgression dure depuis au moins 5,4 ka dans la partie ouest du détroit de 
Nortumberland. 
- Bien que la formation des tourbières ait pu débuter dès l'émersion des terres, leur développement 
s'intensifie vers 8 ou 8,5 ka au Nouveau-Brunswick; celles du parc sont toutefois plus jeunes, soit 4 
à 5 ka. 
- L'émersion maximale dans les Maritimes se produit entre 7 et 9 ka environ. 
a, b, g, h, 
j, k, 1 
Pléistocène 
supérieur 
Wisconsinien 
supérieur 
(23-10 ka)* 
12,7-10 ka Les basses terres du Nouveau-Brunswick sont libres de glace depuis environ 13 ka, mais sont 
recouvertes par la mer, dont le niveau relatif commence toutefois à s'abaisser. 
- Dès environ 10 ka, une partie du détroit de Northumberland est à sec, de telle sorte qu'un pont 
terrestre relie la côte est du Nouveau-Brunswick et l'île-du-Prince-Edouard. 
- Entre 12 et 10 ka, le niveau marin relatif est plus bas que l'actuel le long de la côte est du N.-B. 
La végétation commence à s'implanter. Environ au même moment (11,4-11,6 ka), la mer atteint les 
basses terres du Saint-Laurent pour former la mer de Champlain, de telle sorte qu'avec la 
déglaciation préalable du Maine (14-13 ka), les calottes glaciaires qui persistent dans les Maritimes, 
peut-être jusqu'à 10,3 ka, se trouvent isolées. 
- Le niveau marin relatif s'abaisse rapidement : entre 12,7 et 12,4 ka, les basses terres du Centre 
sont toujours submergées mais la profondeur d'eau n'est plus que d'environ 30 m. 
a, b, h 
* Les subdivisions entre les époques et les périodes glaciaires sont celles utilisées pour l'ensemble du Canada (Fulton, 1989). Toutefois, pour être plus exact, il 
faudrait situer aux environs de 13 ka la fin du Wisconsinien supérieur sur la côte est des basses terres du Nouveau-Brunswick, puisque cette limite temporelle est 
définie localement en fonction du déglacement final. En conséquence, tous les événements plus récents que 13 ka apparaissant dans le tableau doivent être 
considérés comme holocènes. 
Pléistocène 
supérieur 
Wisconsinien 
supérieur 
(23-10 ka)* 
13,4-12,7 ka 
Phase de 
Bantalor 
Influence prédominante du centre glaciaire de Gaspereau (figure 14). 
- Vers 13,2 ka le niveau marin relatif est à son maximum au N.-B. Les basses terres du Centre sont 
submergées par une étendue d'eau pouvant atteindre 100 m de profondeur. 
- Dans la zone côtière de l'est du Nouveau-Brunswick, l'écoulement glaciaire provient désormais 
des basses terres du Centre, principalement en direction est-nord-est. Cependant le retrait des glaces 
est très rapide, avec un front glaciaire en contact avec la mer, ainsi qu'avec le refroidissement de 
l'océan, qui réduit les précipitations alimentant les calottes glaciaires. 
a, i 
18-15 ka 
Phase de 
Chignecto 
Influence prédominante du centre glaciaire d'Escuminac et influence modérée du centre 
glaciaire de Gaspereau (figure 13). 
- Dans la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick, l'écoulement glaciaire est orienté 
vers l'ouest ou le sud et transporte des sédiments fins rougeâtres provenant de la partie nord du 
détroit de Northumberland. 
- La "ligne de partage glaciaire" située dans le nord du Maine ainsi que les calottes glaciaires 
présentes dans les monts Notre-Dame font probablement obstacle à l'influence du glacier 
laurentidien au Nouveau-Brunswick. 
a, e 
Wisconsinien 
inférieur et 
moyen 
(80-23 ka) 
?  -  ?ka  
Phase de 
Caledonia 
Un glacier provenant du nord-ouest, probablement au Wisconsinien moyen ou au début du 
Wisconsinien supérieur, s'écoule à travers les hautes terres calédoniennes au Nouveau-Brunswick 
et atteint la Nouvelle-Écosse. 
c, d 
Interglaciaire 
Sangamonien 
(130-80 ka) - La dissection des vallées fluviatiles préglaciaires et l'altération du substratum rocheux se 
poursuivent après avoir été interrompues durant la glaciation de l'Illinoien. 
- Des couches de sédiments organiques se mettent en place à divers endroits. 
- Le niveau marin relatif est supérieur de quelques mètres à l'actuel dans la région atlantique, ce qui 
produit une plate-forme littorale aujourd'hui émergée. 
a, e, f 
Pléistocène 
moyen 
Illinoien (? -130 ka) Des tills sont mis en place dans la région atlantique probablement lors de la période glaciaire de 
l'Illinoien ou, peut-être, lors de glaciations plus anciennes. 
f 
La plupart des éléments marquants de la topographie, dont la surface d'érosion et les vallées les plus importantes, 
se sont formés avant le Quaternaire, soit il y a plus de 1,8 Ma (voir la section 2.2. et le tableau 1). 
a, c, f 
** Références : a) Rampton et al, 1984; b) Shaw et al, 2002; c) Rampton and Paradis, 1981; d) Foisy and Prichonnet, 1991; e) Grant, 1977; f) Grant, 1989; g) 
Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; h) Robichaud and Bégin, 2009; i) Loring and Nota, 1973; j) Scott et al., 1987; k) Beach, 1988; 1) Thibault et al, 2000. 
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A. Sédiments organiques 
Les plus anciens sédiments organiques qu'il a été possible de dater dans la région 
atlantique sont d'âge sangamonien. D'autres, d'âge incertain, peuvent être attribués soit à 
l'interglaciaire du Sangamonien, soit à l'un des interstades du Wisconsinien (Mott and 
Grant, 1985; Grant, 1989). Ils témoignent de climats plus chauds, plus froids ou 
semblables au climat actuel, ainsi que des divers types d'écosystèmes auxquels ils ont 
donné lieu, tels que la forêt tempérée feuillue, mélangée ou résineuse, la forêt boréale et 
la toundra (Mott and Grant, 1985). 
La majorité de ces sédiments organiques anciens se trouvent en Nouvelle-Ecosse et aux 
Îles-de-la-Madeleine, mais il en existe également à Terre-Neuve et au Nouveau-
Brunswick (Mott and Grant, 1985; Grant, 1989; Dubois, 1992; Dredge et al., 1992). Ils 
sont en général enfouis sous des sédiments glaciaires du Wisconsinien supérieur, sauf 
dans le cas des Îles-de-la-Madeleine où seule une avancée glaciaire du Wisconsinien 
inférieur a recouvert les couches organiques d'âge sangamonien (Dubois, 1992; Dredge et 
al., 1992). 
Au Nouveau-Brunswick, des sédiments organiques observés près de Sussex, à mi-chemin 
entre Saint John et Moncton, ont été datés à plus de 35 ka BP. Dans un deuxième cas, 
près de Hillsborough au sud de Miramichi, un dépôt de tourbe et de silt, au fond d'un 
étang occupant une doline, et dans lequel se trouvaient les restes d'un mastodonte, a 
donné lieu à plusieurs datations : un os a été daté à 13,6 ka BP, ce qui indique un âge 
postglaciaire pour le mastodonte; le bois des coprolites associés a cependant été daté à 
37,2 ka BP; la tourbe elle-même est datée à plus de 43 ka BP et pourrait, par conséquent, 
être attribuée à un interstade du Wisconsinien ou à l'interglaciaire Sangamonien; enfin, le 
pollen présent dans les sédiments organiques indique pour sa part un âge sangamonien 
(Grant, 1989). 
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B. Stratigraphie 
En termes stratigraphiques, les sédiments bathyaux de la bordure continentale de l'est du 
Canada témoigneraient d'au moins quatre glaciations majeures pré-wisconsiniennes, mais 
ces sédiments n'ont pu être corrélés avec des équivalents terrestres (Grant, 1989). La 
période glaciaire du Wisconsinien aurait quant à elle été marquée par deux avancées 
glaciaires majeures. Ainsi, la glaciation du Wisconsinien supérieur aurait été précédée par 
une avancée plus importante, au Wisconsinien inférieur, au cours de laquelle les glaces 
laurentidiennes auraient entièrement recouvert le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-
Écosse (Grant, 1977 et 1989). 
Par ailleurs, il existe à divers endroits dans la région atlantique des nappes de till 
superposées ayant des caractéristiques distinctes, notamment en Gaspésie, à l'île 
d'Anticosti, au Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Écosse et à Terre-Neuve. Leur âge 
exact, leur signification et les possibles corrélations régionales font toutefois l'objet de 
spéculations (Gratton et al, 1984, 1986; St-Pierre et al, 1987; Grant, 1989; Dubois, 
1992). Ce n'est qu'à Terre-Neuve qu'on trouverait un till remontant à l'Illinoien (Grant, 
1989). Aux Îles-de-la-Madeleine, seule l'avancée glaciaire du Wisconsinien inférieur 
semble avoir laissé une nappe de till, qui recouvre des sédiments organiques du 
Sangamonien (Dubois, 1992). À l'île d'Anticosti, des nappes de till ont été attribuées à 
des avancées glaciaires du Wisconsinien inférieur et moyen, après lesquelles le golfe du 
Saint-Laurent, au sud de l'île, n'aurait plus été englacé par l'inlandsis laurentidien sauf 
sous forme d'une plate-forme flottante (Gratton et al, 1984, 1986; St-Pierre et al, 1987). 
Au Nouveau-Brunswick, Rampton et al (1984) ont observé des tills superposés à 
plusieurs endroits dans la province. Dans certaines coupes le long de la rivière Saint-Jean, 
des sédiments fluvioglaciaires ou fluviatiles sont intercalés entre deux nappes de till et, 
dans un site en particulier, la surface du till sous-jacent est oxydée jusqu'à une 
profondeur de 0,5 à 1 m, ce qui suggère un âge pré-Wisconsinien. Certains tills présents 
dans les hautes terres de Miramichi et les hautes terres Calédoniennes pourraient quant à 
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eux dater du Wisconsinien inférieur ou moyen (Rampton et al, 1984; Foisy and 
Prichonnet, 1991). 
C. Altération 
En ce qui a trait aux surfaces rocheuses altérées observées au Nouveau-Brunswick, 
l'hypothèse d'une altération préglaciaire, associée à une faible capacité d'érosion des 
glaces, a déjà été évoquée à la section 2.2.3. Leur origine pourrait être antérieure au 
Quaternaire, notamment dans le cas des grès formant l'assise rocheuse des basses terres 
du Nouveau-Brunswick, mais elle pourrait aussi être attribuée à l'interglaciaire du 
Sangamonien, voire à des épisodes plus récents de désagrégation et d'altération de la 
roche au cours du Wisconsinien ou de l'Holocène (Rampton et al., 1984). 
D. Ancienne plate-forme littorale 
Une ancienne plate-forme littorale, observée à la fois à Terre-Neuve, aux Îles-de-la-
Madeleine, à l'île-du-Prince-Édouard, en Nouvelle-Écosse et sur la côte est du Nouveau 
Brunswick, est attribuée à l'interglaciaire du Sangamonien. Elle se situe généralement à 
une hauteur de 4 à 6 m au-dessus de son équivalent actuel, ce qui indique un niveau 
marin relatif supérieur à l'actuel durant le dernier interglaciaire (Grant, 1977, 1980 et 
1989). Elle s'élève toutefois jusqu'à 20 m aux Îles-de-la-Madeleine, ce qui pourrait 
s'expliquer par le diapirisme salin (Maillet, 1992; Dredge et al., 1992). Là où elle est 
présente, cette plate-forme permet d'établir que les formes et les sédiments sus-jacents 
sont plus récents que le Sangamonien (Rampton and Paradis, 1981). 
E. Formes d'écoulement glaciaire 
Les corrélations régionales entre les divers indices de directions d'écoulement glaciaire, 
tels que l'orientation des stries et la direction de transport des cailloux et blocs depuis 
leur point d'origine, permettent de compléter la vue d'ensemble des événements 
précédant le Wisconsinien supérieur. C'est principalement sur cette base que Rampton et 
42 
Paradis (1981) ont identifié, pour le Nouveau-Brunswick, la phase glaciaire de Caledonia. 
Au cours de cette phase, qui pourrait dater du Wisconsinien moyen, la glace s'écoulait en 
direction est dans la partie centrale du Nouveau-Brunswick alors que les hautes terres 
Calédoniennes étaient soumises à un écoulement glaciaire en provenance du nord-ouest 
qui atteignait la Nouvelle-Écosse (Rampton and Paradis, 1981; Foisy and Prichonnet, 
1991). 
En définitive, toutes ces observations ne fournissent que bien peu de certitudes quant aux 
événements qui ont précédé la glaciation du Wisconsinien supérieur au Nouveau-
Brunswick même. On peut simplement en conclure que, selon toute vraisemblance, les 
basses terres du Nouveau-Brunswick ont probablement subi sur toute leur étendue les 
effets de glaciations antérieures à celle du Wisconsinien supérieur, puisque des indices en 
ce sens ont été relevés tout autour dans la région atlantique, bien qu'il n'en subsiste 
localement aucune trace connue (Prest, 1973; Grant, 1989). 
2.3.2. Glaciation du Wisconsinien supérieur 
À quelques rares exceptions et en excluant les altérites, les formes et les formations 
meubles observées au Nouveau-Brunswick sont principalement le fait de la glaciation du 
Wisconsinien supérieur ou encore d'événements plus récents (Rampton et al., 1984, 
Grant, 1989). 
A. Contexte général de la glaciation et recouvrement glaciaire 
Au plus fort de la glaciation du Wisconsinien supérieur, soit entre 24 et 14 ka BP (Dyke 
et al., 2002), l'Inlandsis Laurentidien recouvrait la majeure partie du centre et de l'est du 
Canada ainsi qu'une partie du nord des États-Unis (Fulton and Prest, 1987). À la même 
époque, plus précisément aux environs de 18 ka BP, le niveau marin était à son minimum 
eustatique (Dyke and Prest, 1987). 
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Loin de constituer une masse de glace uniforme, l'inlandsis était plutôt composé d'un 
ensemble de dômes dont la dynamique, plus ou moins indépendante lors des périodes de 
formation et de fonte des glaces, était davantage interdépendante lors du paroxysme 
glaciaire (Fulton and Prest, 1987; Occhietti, 1987). 
De la même façon, dans la région atlantique, le cycle glaciaire aurait commencé et se 
serait terminé par un complexe de calottes glaciaires locales coalescentes (Chalmers, 
1895; Grant, 1977; Rampton et al, 1984; Occhietti, 1987; Fulton, 1989; Stea, 2004). 
Cette interprétation tire son origine de la grande diversité des directions d'écoulement 
glaciaire qui y ont été observées (Prest and Grant, 1969; Prest, 1973; Rampton et al., 
1984; Seaman, 2004). Lors du paroxysme glaciaire, il est possible que ces calottes locales 
aient été incorporées au glacier laurentidien s'écoulant depuis le nord (Fulton, 1989). La 
présence du complexe glaciaire des Maritimes aurait toutefois limité l'influence du 
glacier laurentidien, contrairement à des régions situées plus à l'intérieur du continent 
(Seaman, 2004). 
La question de la plus ou moins grande influence de l'Inlandsis Laurentidien dans le golfe 
du Saint-Laurent est depuis longtemps matière à controverse. (Prest and Grant, 1969; 
Prest, 1970, 1984; Ives, 1978; Gratton et al., 1984; Dyke and Prest, 1987; Occhietti, 
1987; Grant, 1989; Foisy and Prichonnet, 1991; Dredge et al, 1992; Seaman, 2004; 
Shaw et al, 2006). Cette controverse met en opposition deux modèles du recouvrement 
glaciaire, soit le modèle maximaliste et le modèle minimaliste. 
a. Modèle maximaliste 
D'après le modèle maximaliste, l'Inlandsis Laurentidien aurait recouvert l'ensemble de la 
région atlantique jusqu'à la bordure du plateau continental lors du paroxysme glaciaire 
(Flint and Davis, 1957; Flint, 1971; Hughes et al., 1977, 1981; Denton and Hughes, 
1981; Mayewski et al., 1981; Josenhans and Lehman, 1999; Dyke étal, 2002; Piper and 
Macdonald, 2001; Dyke, 2004; Shaw et al, 2006; Shaw, 2007). D'ailleurs, des moraines 
associées à la plus récente avancée glaciaire ont été identifiées à la bordure du plateau 
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continental, notamment à l'embouchure du chenal Laurentien (Piper and Macdonald, 
2001; Dyke et al, 2002; Shaw et al., 2006). Le glacier aurait alors été subdivisé en un 
certain nombre de "bassins de drainage" dans lesquels là glace s'écoulait au-delà du 
plateau continental par l'entremise de chenaux orientés par la topographie, le chenal 
Laurentien étant le plus important d'entre eux (Loring and Nota, 1973; Hughes et al, 
1977; Josenhans and Lehman, 1999; Shaw et al, 2006). Un fleuve de glace aurait alors 
occupé le chenal Laurentien, pour ensuite reculer par vêlage sous l'effet du réchauffement 
climatique et de la hausse eustatique (Hughes et al., 1977; Parent et al, 1985; Fulton and 
Prest, 1987). Ce recul aurait provoqué des changements de direction d'écoulement 
glaciaire, comme cela a été observé dans les secteurs avoisinants des Appalaches (Parent 
et al, 1985). En conséquence, la diversité des directions d'écoulement s'expliquerait 
davantage par des changements d'exutoire de l'écoulement glaciaire que par l'influence 
successive de différents centres locaux de dispersion (Allard et al, 2003). 
L'hypothèse maximaliste n'est toutefois pas compatible avec les résultats de certaines 
études menées dans le golfe du Saint-Laurent. En effet, les Îles-de-la-Madeleine 
n'auraient pas été englacées au Wisconsinien supérieur (Parent et al., 1985; Dredge et al, 
1992; Dubois, 1992) et l'Inlandsis Laurentidien n'aurait pas dépassé le littoral sud de l'île 
d'Anticosti sous forme de glacier ancré après 36 ka BP (Gratton et al, 1984; St-Pierre et 
al, 1987). Certains auteurs ont tenté de réconcilier le modèle maximaliste avec ces faits, 
en suggérant que certaines des zones en apparence non englacées auraient pu être 
occupées par des glaciers à base froide (Dyke et al, 2002; Shaw et al, 2006). 
b. Modèle minimaliste 
D'après le modèle minimaliste, l'influence d'un complexe de calottes glaciaires locales 
aurait prévalu et celle du glacier laurentidien aurait été très limitée dans la région 
atlantique au Winsconsinien supérieur (Chalmers, 1895; Prest and Grant, 1969; Prest, 
1970; Grant, 1977; Ives, 1978; Rampton and Paradis, 1981; Grant and King, 1984; 
Rampton et al., 1984; Foisy and Prichonnet, 1991). Dans ce scénario, la progression de la 
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baie de vêlage vers l'amont du chenal Laurentien au début de la déglaciation aurait joué 
un rôle beaucoup moins important que dans le modèle maximaliste (Parent et al., 1985). 
La bordure glaciaire, lors de l'extension maximale, aurait alors plus ou moins coïncidé 
avec les côtes actuelles et l'Inlandsis Laurentidien aurait à peine dépassé la côte nord du 
golfe (Grant, 1977; Gratton et al., 1984; Dyke and Prest, 1987; St-Pierre et al., 1987). 
Cela pourrait d'ailleurs expliquer la rareté des blocs erratiques provenant du Bouclier 
canadien, par exemple dans la partie est de la péninsule gaspésienne, dans l'est du 
Nouveau-Brunswick, à l'île-du-Prince-Édouard, à l'île du Cap-Breton, dans la partie nord 
de la Nouvelle-Ecosse ainsi qu'à l'extrémité nord de Terre-Neuve (Prest and Grant, 1969; 
Grant, 1977; Gray, 1987, Veillette et Cloutier, 1993). 
Plusieurs secteurs apparemment non englacés auraient alors pu former des nunataks, 
notamment dans les hautes terres Calédoniennes au sud-est du Nouveau-Brunswick, dans 
les hauts plateaux de l'île du Cap-Breton en Nouvelle-Écosse ainsi que dans certaines 
zones de la Gaspésie, du Labrador et de Terre-Neuve (Grant, 1977; Ives, 1978; Rampton 
and Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). Dans le golfe du Saint-Laurent, les îles-de-la-
Madeleine ainsi que les îles de Saint-Pierre-et-Miquelon seraient pour leur part 
demeurées entièrement libres de glace (Prest et al., 1976; Dubois, 1992, 2010). Le 
modèle minimaliste est toutefois incompatible avec de nombreuses datations de 
sédiments dans le golfe du Saint-Laurent, dans la baie de Fundy et sur le plateau 
continental (Stea, 2004). 
Certains auteurs admettent que le mode de glaciation de la région atlantique au 
Wisconsinien supérieur se situe vraisemblablement entre les deux extrêmes que 
représentent les modèles minimaliste et maximaliste (Quinlan and Beaumont, 1981; 
Prest, 1984; Parent et al., 1985; Occhietti, 1987; Grant, 1989, Stea, 2004) tandis que 
d'autres privilégient le modèle maximaliste en s'appuyant sur de nouvelles données, sans 
être totalement parvenus à résoudre les contradictions qui en découlent (Josenhans and 
Lehman, 1999; Dyke et al, 2002; Shaw et al., 2006). Quoi qu'il en soit, on ne connaît pas 
exactement l'extension des parties des calottes glaciaires qui se prolongeaient par une 
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plate-forme flottante sur la mer de l'époque (Flint, 1971; Hughes et al., 1977; Ives, 1978; 
Gratton et al., 1986, Grant, 1989). Ainsi, des incertitudes subsistent et la question de 
l'extension glaciaire maximale n'est pas entièrement réglée à ce jour. 
Dans les sections qui suivent, le modèle de déglaciation élaboré par Rampton et Paradis 
(1981) et Rampton et al. (1984) pour le Nouveau-Brunswick sera utilisé comme base car 
il constitue le portrait le plus complet et à. plus grande échelle permettant d'expliquer le 
contexte géomorphologique du parc. Il faut toutefois garder à l'esprit qu'il s'inscrit dans 
un modèle minimaliste de l'extension glacaire qui ne fait pas l'unanimité et que des études 
plus récentes laissent entrevoir une déglaciation du Nouveau-Brunswick encore plus 
complexe (Seaman, 2004). 
B. Évolution du complexe glaciaire après le maximum glaciaire 
Rampton et al. (1984) ont analysé et décrit les différentes composantes ainsi que les 
phases de l'évolution du complexe de calottes glaciaires à la suite du maximum glaciaire 
du Wisconsinien supérieur au Nouveau-Brunswick. Ils ont ainsi identifié les phases de 
Chignecto (18 à 15 ka BP), de Bantalor (13,3 ka BP), de Millville-Dungarvon (12,7 ka 
BP), de Plaster Rock-baie des Chaleurs (12,4 ka BP) et de Madawaska (12,1 ka BP), 
chacune de ces phases étant caractérisée par son propre patron d'écoulement glaciaire. 
Certaines de ces phases ont d'ailleurs été corrélées à leurs équivalents en Nouvelle-
Écosse (Stea, 1988; 2004). Toutefois, les limites temporelles des différentes phases 
varient selon les auteurs (Stea, 2004). Suivant l'interprétation de Rampton et al. (1984), 
la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick aurait été soumise à l'influence 
des deux premières de ces phases, soit celles de Chignecto et de Bantalor. 
a. Phase de Chignecto (18 à 15 ka BP) 
La phase de Chignecto est caractérisée par l'influence combinée de trois centres de 
dispersion glaciaire (figure 13). Un premier, centré sur les monts Notre-Dame en 
Gaspésie et sur la partie nord du Maine, s'écoulait vers le sud dans la portion ouest du 
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Nouveau-Brunswick. Un second, le centre glaciaire de Gaspereau, centré dans les basses 
terres du Nouveau-Brunswick, s'écoulait à la fois vers la baie des Chaleurs au nord et 
vers la baie de Fundy au sud. Il était limité, à l'ouest, par les glaces de la Gaspésie et du 
Maine et, à l'est, par le troisième centre de dispersion glaciaire, celui d'Escuminac, situé 
au nord du détroit de Northumberland, près de l'extrémité nord-ouest de l'île-du-Prince-
Édouard. Le centre d'Escuminac s'écoulait vers le nord-ouest à travers une partie de la 
péninsule acadienne, ainsi que vers le sud, jusque sur l'isthme de Chignecto qui relie le 
Nouveau-Brunswick à la Nouvelle-Ecosse (Grant, 1989). 
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Figure 13 - Paléogéographie du Nouveau-Brunswick durant la phase glaciaire de 
Chignecto 
C'est vraisemblablement l'écoulement du centre de dispersion glaciaire d'Escuminac qui 
était prédominant dans la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick à cette 
époque. Cette interprétation s'appuie sur l'observation de stries orientées vers le sud-
ouest, près du hameau de Kouchibouguac (Prest, 1973; Rampton and Paradis, 1981). 
D'après Prest (1973), cet écoulement glaciaire en provenance du détroit de 
Northumberland pourrait être à l'origine de tills rougeâtres observés à l'intérieur du parc. 
b. Phase de Bantalor (13,3 ka BP) 
Au cours de la phase glaciaire de Bantalor, l'influence du centre de dispersion glaciaire 
de Gaspereau, situé au centre de la province, est devenue prédominante dans la zone 
côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick (figure 14). Il s'en est suivi un patron 
d'écoulement glaciaire en direction de l'est-nord-est. C'est aussi durant cette phase que la 
glace s'est retirée de la côte est. Diverses formes et formations juxtaglaciaires situées à 
l'ouest de la limite du parc, dont l'esker du lac Després, sont associées à des événements 
plus tardifs de la phase de Bantalor (Rampton et al., 1984). 
Dès 12,6 ka BP, le secteur où se trouve le parc était libre de glace et envahi par la mer, 
comme en fait foi un os de baleine exhumé près de la municipalité de Saint-Louis-de-
Kent, dans des formations argileuses postérieures à la glaciation (Rampton et al, 1984). 
Le retrait glaciaire se serait effectué rapidement, en raison du vêlage du glacier au contact 
de la mer et aussi parce que le refroidissement de l'océan par les eaux de fonte aurait eu 
pour effet de réduire les précipitations qui alimentaient les calottes glaciaires (Rampton et 
al, 1984). Les phases subséquentes qui ont été décrites pour le Nouveau-Brunswick 
n'auraient donc pas eu d'influence directe sur la zone côtière des basses terres, qui 
subissait alors la transgression marine postglaciaire (voir la section 2.3.3.). 
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C. Formes et formations meubles associées à la glaciation 
Les formes et formations meubles associées au Wisconsinien supérieur dans les basses 
terres du Nouveau-Brunswick comprennent essentiellement les tills de fond et d'ablation, 
les formes liées à l'écoulement glaciaire, ainsi que les formes et formations 
fluvioglaciaires. Les caractéristiques de ces formes et formations, telles que décrites dans 
la littérature, sont présentées ci-après. 
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Tiré de Rampton et al., 1984 
Figure 14 - Paléogéographie du Nouveau-Brunswick durant la phase glaciaire de 
Bantalor 
a. Till de fond et till d'ablation 
Le till de fond et le till d'ablation sont décrits ensemble puisqu'ils sont reconnus comme 
étant souvent difficiles à distinguer l'un de l'autre au Nouveau-Brunswick, en particulier 
lorsqu'ils sont minces et affectés sur toute leur épaisseur par les processus 
pédogénétiques (Rampton and Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). 
Les tills sont présents dans la majeure partie du Nouveau-Brunswick où leur épaisseur 
dépasse parfois la dizaine-de mètres. Par contre, dans la zone côtière des basses terres du 
Nouveau-Brunswick, le till se présente essentiellement en couches minces variant entre 
0,5 et 1,5 m d'épaisseur, voire en placages discontinus (Rampton and Paradis, 1981). Il 
est possible que, dans cette région, les sédiments mis en place lors de la glaciation aient 
été en grande partie érodés sous l'action des vagues lors de la transgression marine 
postglaciaire (Rampton et al, 1984). 
En général, la texture et la couleur des tills du Nouveau-Brunswick sont étroitement liées 
à celles du substratum rocheux sous-jacent, ou de celui situé immédiatement en amont 
glaciaire (Rampton et al. 1984). Ainsi, dans les basses terres du Nouveau-Brunswick, où 
la glace s'écoulait sur les roches sédimentaires du Carbonifère, on trouve surtout des tills 
de teinte gris verdâtre contenant une grande proportion de sable avec, par endroits, des 
tills rougeâtres plus argileux et silteux situés à proximité des affleurements d'argilite, de 
siltite ou de mudstone (Rampton and Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). Pour cette 
raison, les tills sont parfois difficiles à distinguer du substratum rocheux altéré qu'ils 
recouvrent, en particulier lorsqu'ils sont minces et que des fragments rocheux sont 
•y  
incorporés à la base (Rampton and Paradis, 1981). Dans une région de quelque 4000 km 
adjacente à la côte est, qui englobe Miramichi, Rogersville et Richibucto, le till a 
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également été décrit comme étant dense et pouvant contenir une fraction grossière de 5 à 
25 %, constituée en grande majorité de cailloux de grès (Wang and Rees, 1983). 
Au Parc national du Canada Kouchibouguac, contrairement à ce qui est observé dans la 
majeure partie de la province, le till de fond, lorsque présent, montre une lithologie qui 
diffère tout à fait du substratum rocheux sous-jacent. Ainsi, Prest (1973) a observé un till 
pierreux à matrice argileuse rougeâtre, alors que le substratum rocheux est constitué de 
grès gris verdâtre ou gris chamois. De plus, on ne connaît pas, à l'ouest du parc, 
d'affleurements d'argilite, de siltite ou de mudstone suffisamment proches pour être 
identifiés comme sources de ce till durant la phase de Bantalor, lorsque l'écoulement 
glaciaire était dirigé vers l'est. Par conséquent, les caractéristiques de ce till pourraient 
s'expliquer par un écoulement glaciaire en direction sud-ouest provenant du centre de 
dispersion glaciaire d'Escuminac, lors de la phase de Chignecto. Le glacier aurait alors 
incorporé des sédiments marins rougeâtres du détroit de Northumberland, procurant ainsi 
au till sa couleur et sa texture distinctes de celles du substratum rocheux (Prest, 1973; 
Rampton and Paradis, 1981). Des situations similaires, également attribuées à la phase de 
Chignecto, ont été observées ailleurs le long de la côte est du Nouveau-Brunswick 
(Rampton and Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). En ce qui concerne le till d'ablation, 
Prest (1973) n'en mentionne pas la présence dans le territoire du parc. 
b. Formes liées à l'écoulement glaciaire 
L'analyse des formes liées à l'écoulement glaciaire à l'échelle du Nouveau-Brunswick et 
de la région atlantique a été fort utile pour reconstituer les phases les plus récentes de la 
glaciation du Wisconsinien supérieur, dont il a été question précédemment. Les formes 
d'érosion et d'accumulation les plus diverses sont présentes dans la province : polis 
glaciaires, stries, cannelures, drumlins, roches moutonnées, moraines en creux et en 
bosses, moraines côtelées et moraines de DeGeer ont notamment été mentionnés 
(Rampton et al., 1984). Toutefois, à l'exception des stries, les observations répertoriées 
sont généralement localisées à au moins quelques dizaines de kilomètres de la côte est du 
Nouveau-Brunswick. Dans le cas des formes d'accumulation glaciaires, il est possible 
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qu'elles aient été présentes dans la zone côtière à la fin de la glaciation et qu'elles aient 
ensuite été érodées ou atténuées par le remaniement marin lors de la transgression 
postglaciaire (Rampton and Paradis, 1981). 
Rampton et al. (1984) ont réalisé une carte synthèse des observations de stries pour 
l'ensemble du Nouveau-Brunswick. Un site particulièrement important, mentionné par 
Prest (1973) et par Rampton et Paradis (1981), est situé près du hameau de 
Kouchibouguac, immédiatement à l'ouest de la limite du parc. Des stries entrecroisées y 
ont été observées, qui témoignent de l'écoulement glaciaire durant les phases de 
Chignecto (vers le sud ou le sud-ouest) et de Bantalor (vers l'est ou le nord-est). Or, les 
observations de stries sont plutôt rares dans la zone côtière des basses terres du Nouveau-
Brunswick; en effet, le deuxième site le plus rapproché du parc se trouve environ 25 km 
plus à l'ouest et il faut parcourir environ 40 km vers le sud-ouest avant de trouver 
d'autres stries entrecroisées (Rampton et al., 1984). 
c. Formes et formations fluvioglaciaires 
Les formations fluvioglaciaires comprennent les sédiments mis en place par les eaux de 
fonte, soit au contact du glacier (formations juxtaglaciaires) ou à distance du front 
(formations proglaciaires). Par rapport à l'ensemble du territoire néo-brunswickois, ces 
formations sont dispersées, mais localement elles sont concentrées (Rampton and 
Paradis, 1981; Rampton et al., 1984). 
Les sédiments juxtaglaciaires observés dans la province sont principalement composés de 
sable et de gravier. Des blocs peuvent y être incorporés. Ces formations sont plus ou 
moins stratifiées et, lorsque des stratifications sont présentes, elles comportent 
fréquemment des déformations. Des changements brusques de la granulométrie peuvent y 
être observés. Dans le cas des sédiments proglaciaires, ils sont en général mieux triés, 
plus pauvres en particules fines et comportent des stratifications non déformées 
(Rampton et al., 1984). Dans les deux cas, la lithologie des fragments grossiers 
correspond généralement à celle du substratum rocheux, mais des roches ignées ou 
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métamorphiques provenant des hautes terres de Miramichi peuvent aussi être présentes 
en concentration significative jusque dans les basses terres (Rampton and Paradis, 1981) 
Les formations fluvioglaciaires du Nouveau-Brunswick se présentent sous diverses 
formes : eskers, kames, terrasses de kames et complexes de kames et kettles dans le cas 
des sédiments juxtaglaciaires; plaines alluviales et deltas dans les cas des sédiments 
proglaciaires. Il arrive souvent que ces formes soient très peu marquées, en particulier 
dans les zones ayant été soumises à la transgression marine postglaciaire, de telle sorte 
qu'il est parfois difficile de les détecter sur le terrain lorsqu'il n'existe pas de coupe et 
qu'il peut être difficile de les identifier par photo-interprétation. Il est possible que 
certaines de ces formations fluvioglaciaires aux formes atténuées aient été mises en place 
en milieu subaquatique et, que ce soit le cas ou non, elles ont vraisemblablement subi un 
remaniement marin ultérieur (Rampton and Paradis, 1981; Rampton et al, 1984). 
Règle générale, la partie est des basses terres du Nouveau-Brunswick est relativement 
pauvre en formes fluvioglaciaires. L'esker du lac Després, situé environ 40 km à l'ouest 
du parc et orienté ouest-est, constitue la principale exception. Un segment d'esker orienté 
nord-sud est également présent à Kent Lake, quelque 20 km au sud-ouest du parc. 
Immédiatement à l'ouest du parc, près de l'endroit où l'autoroute 11 croise la rivière 
Black, une crête nommée "The Horseback", et dont le toponyme apparaît sur la carte 
topographique au 1 : 50 000, a été identifiée comme étant probablement un segment 
d'esker (Rampton and Paradis, 1981). 
À l'intérieur même du parc, Prest (1973) indique que les seuls indices de formations 
fluvioglaciaires consistent en des zones éparses de sédiments de sable et de gravier. Parce 
que certains de ces sédiments contiennent une proportion variable de cailloux 
allochtones, parce qu'ils sont parfois recouverts d'une couche d'argile marine et parce 
que certaines des zones qu'ils occupent forment un alignement nord-sud, depuis la rivière 
Fontaine jusqu'au ruisseau Rankin et peut-être au-delà, cet auteur considère qu'il 
s'agissait à l'origine d'un esker ou du matériel accumulé dans une crevasse du glacier. Il 
suggère également que la forte concentration d'anciens cordons littoraux au nord de la 
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rivière Fontaine pourrait être due à la présence de sédiments fluvioglaciaires dans ce 
secteur, préalablement à la transgression marine. 
2.3.3. Retrait glaciaire, mouvements isostatiques et variations du niveau marin 
relatif 
La déglaciation de la région atlantique semble avoir véritablement commencé vers 14 ka 
BP. Des calottes glaciaires auraient toutefois persisté jusqu'au Dryas récent (10,3-10,7 ka 
BP), période au cours de laquelle un bref refroidissement climatique a entraîné de 
nouvelles avancées glaciaires dans certains secteurs de la Nouvelle-Ecosse et du 
Nouveau-Brunswick (Mott et al., 1986; King, 1994; Stea and Mott, 1998; Shaw et al, 
2002; Seaman, 2004; Stea, 2004). 
D'après le modèle maximaliste du recouvrement glaciaire (voir la section 2.3.2.), un 
rentrant se serait formé dans le glacier, à la hauteur du chenal Laurentien, et aurait migré 
rapidement vers l'amont, pour atteindre Québec vers 12,4 ka BP (Occhietti, 1989; Piper 
and Macdonald, 2001). Le chenal Laurentien aurait en effet offert des conditions propices 
à ce recul rapide par vêlage du glacier au contact de la mer, l'écoulement glaciaire y étant 
canalisé et sa couverture de glace étant relativement mince (Occhietti, 1989; Shaw et al., 
2002). Ce dégagement du chenal Laurentien aurait entraîné très tôt l'isolement des 
calottes glaciaires de la région atlantique. C'est ici que les modèles maximaliste et 
minimaliste se rejoignent, dans la mesure où la déglaciation de la région atlantique est 
caractérisée par l'influence d'un complexe de calottes glaciaires locales. 
Ce mode de déglaciation particulier a eu pour résultat une importante variabilité 
interrégionale de l'historique du niveau marin relatif, en raison des interactions 
complexes entre les processus glacio-isostatiques, eustatiques et hydro-isostatiques 
(Quinlan and Beaumont, 1981; Shaw et al., 2002). Ainsi, au plus fort de la glaciation, la 
croûte terrestre dans les régions englacées était déformée, enfoncée sous le poids des 
glaces continentales. Depuis le retrait glaciaire, elle tend à reprendre peu à peu sa forme 
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initiale, avec toutefois un délai de l'ordre de dizaines de milliers d'années. Localement, le 
relèvement isostatique est d'autant plus important que le poids de la glace était élevé. La 
présence d'un complexe glaciaire fait donc en sorte que ces mouvements isostatiques ne 
sont pas uniformes à l'échelle de la région atlantique. 
Ce réajustement isostatique s'accompagne de la migration d'un "bourrelet glaciaire 
périphérique" lorsque, sous la lithosphère libérée du poids du glacier, le matériel 
visqueux formant le manteau reprend sa place initiale. Cela se traduit par un déplacement 
graduel de la zone de plus fort relèvement isostatique, depuis la périphérie du glacier vers 
son centre d'accumulation, alors que le bourrelet se propage de façon plus ou moins 
parallèle à la bordure glaciaire. Entre le golfe du Maine et la vallée du Saint-Laurent, les 
variations du niveau marin relatif ont permis d'estimer l'amplitude du bourrelet 
périphérique entre 20 et 25 m et sa vitesse de déplacement entre 7 et 11 km par siècle 
(Barnhardt et al., 1995). 
Ces mouvements de la croûte terrestre, combinés à l'augmentation planétaire du volume 
d'eau dans les océans résultant de la fonte des glaces, ont exercé une influence 
déterminante sur la géomorphologie des régions côtières. Les formes qui en sont issues, 
entre autres les plages soulevées, ont d'ailleurs été utilisées pour esquisser le portrait, 
quoique incomplet, de la configuration du complexe glaciaire à divers moments de la 
déglaciation (Grant, 1977, 1980; Quinlan and Beaumont, 1982; Rampton et al., 1984; 
Scott et al., 1987; Stea, 1988; Shaw et al., 2002). 
Quatre modèles généraux ont été proposés par Quinlan et Beaumont (1981) pour décrire 
la variation du niveau marin relatif depuis le paroxysme glaciaire, en fonction de la 
position d'un lieu donné par rapport à la bordure du glacier (figure 15) : 
1er modèle : Un point situé sous le glacier, près du centre d'accumulation, subit 
seulement un mouvement isostatique ascendant et donc une baisse du niveau 
marin relatif (point A de la figure 15); 
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2e modèle : Un point situé près de la bordure du glacier subit principalement un 
mouvement isostatique ascendant, suivi d'un mouvement descendant de moindre 
amplitude, à la suite du passage du bourrelet périphérique. Il en résulte une baisse 
initiale du niveau marin relatif, suivie d'une légère hausse (point B de la figure 
15); 
3 e modèle : Un point situé au-delà de la bordure du glacier mais à l'intérieur de la 
crête du bourrelet périphérique subit d'abord un mouvement isostatique ascendant, 
puis un mouvement descendant de plus grande amplitude, résultant en une 
augmentation nette du niveau marin relatif (point C de la figure 15); 
4e modèle : Un point situé au-delà de la crête du bourrelet périphérique subit 
uniquement un mouvement isostatique descendant, se traduisant par une hausse 
du niveau marin relatif (point D de la figure 15). 
RETRAIT GLACIAIRE 
AUJOURD'HUI 18 ka BP 
TEMPS (ka BP) 
2 E 
Adapté de Quinlan and Beaumont, 1981 
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Figure 15 - Modèles de variation du niveau marin postglaciaire 
La partie de la région atlantique où est situé le parc se trouve près de la charnière entre 
des zones correspondant au point B, qui ont subi une émersion nette à la suite de la 
déglaciation (le nord du golfe du Saint-Laurent, la côte du Labrador), et celles 
correspondant au point C, qui ont subi une submersion nette (les Îles-de-la-Madeleine, la 
Nouvelle-Écosse, la côte est de la Nouvelle-Angleterre) (Grant, 1970, 1977, 1980, 1989; 
Kranck, 1972; Quinlan and Beaumont, 1981; Rampton et al., 1984; Dyke and Prest, 
1987; Vincent, 1989; Dubois, 1992; Koohzare and Vanicek., 2008). 
Ainsi, sur la côte est du Nouveau-Brunswick, le retrait glaciaire a d'abord été suivi d'une 
transgression marine rapide et brève, alors que la croûte terrestre demeurait enfoncée. Les 
terres ont ensuite émergé sous l'effet d'un relèvement isostatique dont le rythme 
surpassait celui de la hausse eustatique, si bien que le niveau marin relatif est descendu en 
deçà du niveau actuel. Avec le ralentissement puis l'inversion du mouvement isostatique 
marquant le passage du bourrelet périphérique, il y a eu reprise d'une transgression 
marine qui se poursuit actuellement (Quinlan and Beaumont, 1981; Rampton et al., 1984; 
Grant, 1989). 
A. Retrait glaciaire et transgression marine postglaciaire 
Vers 14 ka BP, la côte est des basses terres du Nouveau-Brunswick était encore 
recouverte de glace mais l'influence prédominante du centre de dispersion glaciaire 
d'Escuminac faisait place peu à peu à celle du centre de dispersion glaciaire de 
Gaspereau, situé au milieu de la province (Rampton et al, 1984). La partie ouest du 
détroit de Northumberland, où était situé le centre d'Escuminac, commençait à être 
envahie par la mer (Prest and Grant, 1969). Le rythme de la hausse eustatique du niveau 
marin était alors supérieur à celui du relèvement isostatique, ce qui a donné lieu à la 
transgression postglaciaire. Diverses observations suggèrent que le front glaciaire en 
récession était en contact avec la mer (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; Rampton 
et al, 1984). 
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a. Indices et chronologie de la transgression marine postglaciaire 
Aux environs de 13,4 à 13 ka BP, la côte est du Nouveau-Brunswick, désormais libre de 
glace, a été à son tour envahie par les eaux marines. Les indices de cette transgression ont 
été observés jusqu'à des altitudes variant entre 30 m à Moncton et 68 m près de Bathurst 
(Greenwood and Davidson-Amott, 1977), voire davantage (100 m d'après Rampton et 
al., 1984). Ces indices, cartographiés par Rampton et al. (1984), consistent 
principalement en des deltas glaciomarins; des limites supérieures de formations à texture 
fine présumément d'origine marine; des limites supérieures de placages de sable 
recouvrant des formations glaciaires de texture contrastante; des limites inférieures de 
formes glaciaires et fluvioglaciaires non remaniées par la mer; ainsi que de rares fossiles. 
Les datations indiquent que la submersion de la zone côtière des basses terres du 
Nouveau-Brunswick se serait prolongée jusqu'à environ 12 ka BP (Thomas et al., 1973). 
Près du parc, des observations rapportées par Greenwood et Davidson-Arnott (1977) 
révèlent que les eaux marines auraient atteint une altitude d'au moins 48 m au-dessus du 
niveau actuel à proximité de Richibucto, alors que celles recensées par Rampton and 
Paradis (1981) au même endroit portent cette valeur à 75 m. Si elles permettent 
d'apprécier l'ordre de grandeur de la tranche d'eau ayant recouvert le parc, il serait 
toutefois hasardeux d'extrapoler l'une ou l'autre de ces altitudes compte tenu des 
déformations importantes de la croûte terrestre résultant de la proximité du front 
glaciaire. A ce propos, Rampton et al. (1984) ont d'ailleurs émis une hypothèse selon 
laquelle la faible pente de la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick 
pourrait avoir été inversée par rapport à son orientation actuelle, et ce jusqu'à environ 
12,7 ka BP, permettant ainsi la formation d'un vaste plan d'eau douce ou saumâtre 
temporairement isolé de la mer par une ligne de partage des eaux reliant la pointe de la 
Gaspésie à la partie orientale de la Nouvelle-Écosse, en passant par l'île-du-Prince-
Edouard. 
59 
En somme, la limite exacte correspondant au maximum de la transgression marine est 
difficile à situer à l'échelle de la région atlantique. D'abord, elle ne correspond pas à un 
rivage synchrone, puisque son âge varie entre 14 ka BP dans la baie de Fundy et 10 ka au 
nord du golfe du Saint-Laurent (Grant, 1989), de telle sorte que la surface qu'elle délimite 
est inclinée vers le sud-est dans le contexte actuel (Greenwood and Davidson-Arnott, 
1977). Cela fait d'ailleurs obstacle au calcul des taux d'immersion et d'émersion 
postglaciaires. Ensuite, la persistance de certaines calottes glaciaires isolées au moment 
de la transgression, ainsi que les mouvements isostatiques différentiels qui l'ont suivie, 
rendent encore plus difficile l'établissement de corrélations régionales (Rampton and 
Paradis, 1981). C'est sans compter que les formations meubles utilisées comme indices de 
la transgression ont souvent été perturbées par les activités agricoles et forestières, que 
leur origine marine est incertaine lorsqu'elles ne s'insèrent pas dans un contexte 
stratigraphique clair et que nombre d'endroits où pourrait se situer la limite sont peu 
accessibles sur le terrain (Rampton and Paradis, 1981). 
Il demeure toutefois que les eaux marines ont pénétré vers l'intérieur des terres jusqu'à 
plus de 60 km de la côte est des basses terres du Nouveau-Brunswick lors de la 
transgression qui a suivi la déglaciation, notamment via la vallée de la rivière Miramichi, 
le long de laquelle des formations marines sont toujours présentes aujourd'hui. Cette 
extension maximale aurait localement été atteinte vers 13,2 ka BP, ce qui laisse entrevoir 
une transgression postglaciaire extrêmement rapide (Loring and Nota, 1973; Rampton et 
al., 1984). 
b. Formations meubles associées à la transgression marine postglaciaire 
Dans la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick, Rampton et al. (1984) 
décrivent les formations marines anciennes mises en place lors de la transgression 
postglaciaire comme une mince couverture de sable silteux dont l'épaisseur varie entre 
0,5 et 1,5 m, qui s'amincit (< 0,5 m) et devient discontinue vers l'intérieur des terres 
jusqu'à la limite de la submersion maximale. À l'intérieur du territoire ayant été 
submergé, les reliefs, davantage exposés à l'action des vagues, de même que les secteurs 
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où des formations fluvioglaciaires étaient présentes, montrent généralement une texture 
plus grossière comportant du sable et du gravier. À l'opposé, les endroits plus abrités de 
l'action des vagues recèlent des formations à texture plus fine constituées d'argile et de 
silt. Ces formations argileuses sont exposées à la surface sur de vastes zones planes mais 
sont également présentes dans les dépressions et en particulier dans les vallées des cours 
d'eau principaux, où leur épaisseur atteint parfois quelques dizaines de mètres. Dans les 
secteurs de faible altitude situés près de la côte actuelle, une alternance de formations à 
texture fine (argile et silt) et à texture plus grossière (sable graveleux) est parfois 
observée. Il arrive aussi que les formations marines alternent avec un diamicton 
s'apparentant au till, témoignant d'un environnement glaciomarin. U convient de souligner 
que toutes ces formations sont attribuées à l'environnement marin, malgré la grande rareté 
des fossiles qui permettraient de confirmer cette origine, et qu'une origine lacustre ou 
glaciolacustre ne peut être entièrement exclue (Rampton et al., 1984). 
Les formations marines situées à l'intérieur du parc, telles que décrites par Prest (1973), 
correspondent assez bien à cette description générale. La composition de la couverture 
sableuse reflète celle du régolite et des formations fluvioglaciaires remaniés par la mer. 
C'est sur la base de la présence de cailloux allochtones dans certaines de ces formations 
que l'origine fluvioglaciaire d'une partie du matériel remanié a été proposée. D'autre part, 
les formations marines à texture argileuse observées au parc ont pour particularité une 
teinte rougeâtre, due sans doute au remaniement du till décrit précédemment (section 
2.3.2.C.a). Cet auteur indique d'ailleurs que ces deux types de formations sont difficiles à 
discerner l'une de l'autre, car il existe tout un gradient de caractéristiques intermédiaires 
entre le till pierreux à matrice argileuse rougeâtre et les formations marines argileuses 
faiblement stratifiées résultant en partie de son remaniement. De plus, dans l'hypothèse 
d'un environnement glaciomarin, leur mise en place pourrait n'avoir été séparée que par 
un très faible intervalle de temps. L'auteur mentionne la présence de telles formations 
marines argileuses notamment dans les vallées des rivères Black, Kouchibouguac et 
Kouchibouguacis, alors que les formations marines sableuses sont réparties dans tout le 
territoire. 
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B. Relèvement isostatique et régression marine 
Après la transgression marine postglaciaire de la côte est des basses terres du Nouveau-
Brunswick, qui s'est produite dans un contexte où la mer a envahi une portion de l'écorce 
terrestre récemment libérée de la glace mais toujours affectée par la déformation que 
celle-ci lui avait imposée, le rythme du relèvement isostatique a rapidement supplanté 
celui de la hausse eustatique du niveau marin de telle sorte qu'un épisode de régression 
s'est amorçé dès 13 ka BP environ (Kranck, 1972; Thomas et al, 1973). 
a. Indices et chronologie de la régression marine postglaciaire 
Les indices témoignant de la régression marine postglaciaire ayant affecté la zone côtière 
des basses terres du Nouveau-Brunswick sont à la fois émergés et immergés. 
Les plus anciens de ces indices consistent en des formes paléolittorales émergées telles 
que les cordons littoraux présents entre autres dans le nord-ouest de l'île-du-Prince-
Édouard, où un âge d'environ 12,4 à 12,6 ka leur a été attribué (Kranck, 1972). Des 
cordons littoraux anciens sont aussi présents au Nouveau-Brunswick et notamment à 
l'intérieur du parc. L'absence de formes comparables entre autres dans l'est de la 
Nouvelle-Écosse et l'est de l'île-du-Prince-Édouard serait due au fait que ces régions font 
partie de celles qui ont été exposées à une transgression nette depuis la déglaciation 
(figure 15, points C et D). Si de telles formes y ont existé, elles sont donc aujourd'hui 
submergées (Quinlan and Beaumont, 1982; Scott and Medioli, 1982), voire effacées le 
long des côtes exposées à des vagues à haute énergie (Shaw, 2007). 
Une datation effectuée sur des coquillages découverts à Shippagan dans la péninsule 
Acadienne indique que le niveau marin serait passé sous l'actuel aux environs de 12,6 ka 
BP dans la partie nord-est du Nouveau-Brunswick (Thomas et al, 1973). L'absence de 
coquillages de 12 ka à 10 ka BP dans l'est et le sud-est du Nouveau-Brunswick appuie 
l'idée selon laquelle le niveau marin était plus bas qu'actuellement au cours de cette 
période (Rampton et al, 1984). 
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D'autre part, cinq plates-formes d'érosion submergées ont été identifiées par Kranck 
(1971, 1972) dans le détroit de Northumberland. La plus ancienne et la plus profonde 
d'entre elles, observée uniquement à l'extrémité est du détroit à une profondeur variant 
entre 60 et 80 m, pourrait être contemporaine des formes paléolittorales émergées 
mentionnées précédemment (Kranck, 1972). Une plate-forme plus récente, inclinée vers 
le sud-est, est quant à elle présente aux deux extrémités du détroit. Dans sa portion ouest, 
elle indique un niveau minimum probable atteint par la mer à proximité du parc, soit 
envion 35 à 40 m sous l'actuel. Ce niveau permet de croire que le Nouveau-Brunswick et 
l'île-du-Prince-Édouard ont été durant un certain temps reliés par un isthme agissant 
comme une ligne de partage des eaux dans la partie centrale du détroit (Kranck, 1972), 
une hypothèse que vient appuyer la modélisation réalisée par Shaw et al. (2002). Sur la 
base de datations, Kranck (1972) estime que ce niveau marin minimal aurait été atteint 
aux environs de 7 ka BP. 
b. Formes et formations meubles associées à la régression marine postglaciaire 
Durant la brève période où elle s'est déroulée, la régression marine postglaciaire a 
occasionné le remaniement des formations meubles préexistantes et l'édification des 
formes paléolittorales aujourd'hui émergées. En effet, contrairement à l'actuel système 
d'îles-barrières de la côte est du Nouveau-Brunswick, qui est associé à la transgression 
marine en cours (voir la section C ci-dessous), ces formes paléolittorales émergées ont été 
mises en place en période de régression marine. La transgression postglaciaire était 
vraisemblablement trop rapide pour permettre l'édification de telles formes (Greenwood 
and Davidson-Arnott, 1977) et, même si les conditions y avaient été favorables, elles 
auraient été remaniées par la suite au moment de la régression. Cette interprétation est 
appuyée par des datations indiquant que, parmi ces formes paléolittorales, celles situées à 
plus haute altitude sont les plus anciennes (Kranck, 1972). 
Dans la littérature (Prest, 1973; Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; Rampton et al, 
1984), ces formes paléolittorales sont incluses à même les formations marines décrites 
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précédemment (section A ci-dessus) et n'ont pas vraiment fait l'objet de descriptions 
distinctes. Il est suggéré qu'elles auraient été formées à partir de matériaux 
fluvioglaciaires remaniés par les vagues, d'où leur texture sableuse et graveleuse plus 
grossière que celle des formations littorales actuelles, leur répartition non uniforme dans 
le territoire, ainsi que la proportion plus ou moins grande de cailloux allochtones que 
comportent certaines d'entre elles. Dans le parc, les formes paléolittorales sont présentes 
à divers endroits, mais elles sont surtout concentrées dans le secteur nord ainsi qu'à 
l'extrémité de la péninsule Aldouane, où elles sont mises en évidence par leur alternance 
avec des tourbières occupant les dépressions. 
L'abaissement du niveau marin de base a par ailleurs permis la reprise des processus 
fluviatiles et paludéens dans les secteurs auparavant submergés de la zone côtière des 
basses terres du Nouveau-Brunswick. Les environnements fluviatile et paludéen seront 
toutefois traités à la section 2.3.4. avec les processus holocènes. 
C. Subsidence isostatique et transgression marine actuelle 
La transgression marine en cours dans la région atlantique résulte de la combinaison 
complexe de phénomènes isostatiques et eustatiques dont l'effet se manifeste à différentes 
échelles spatiales et temporelles (Grant, 1970, 1980; Quinlan and Beaumont, 1981; Dyke 
and Peltier, 2000; Shaw et al., 2002; Gehrels et al, 2004; Koohzare and Vanicek, 2008). 
Ainsi, la migration en direction nord-ouest du bourrelet glaciaire périphérique (Quinlan 
and Beaumont, 1981; Barhnardt et al., 1995), les oscillations du niveau marin à l'échelle 
planétaire durant l'Holocène (Scott et al, 1995a, b; Shaw and Ceman, 1999) et, 
notamment dans le cas de l'estuaire du Saint-Laurent, l'activité tectonique récente 
(Dionne, 2002), se sont superposées à des mouvements isostatiques à plus long terme. 
Le relèvement isostatique postglaciaire demeure le principal facteur explicatif de la 
variation du niveau marin relatif dans la région atlantique (Grant, 1980; Shaw and 
Ceman, 1999; Gehrels et al, 2004; Koohzare and Vanicek, 2008). S'y ajoutent le facteur 
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hydro-isostatique, associé au poids qu'exerce l'océan (Gehrels et al, 2004), ainsi que le 
mouvement de subsidence de la bordure continentale, qui s'affaisse au rythme moyen de 
5 à 10 cm par millénaire depuis le Crétacé (il y a plus de 65 Ma BP), sous le poids d'un 
prisme sédimentaire dont l'épaisseur atteint 3 à 8 km (Grant, 1989). 
En somme, la variation postglaciaire du niveau marin relatif dans la région atlantique ne 
s'est effectuée ni de façon continue dans le temps, ni de façon uniforme dans l'espace. Les 
courbes du niveau marin relatif se révèlent généralement plus complexes que celles qui 
pourraient être prédites uniquement sur la base du réajustement glacio-isostatique de la 
croûte terrestre (Scott et al, 1987, 1995a; Grant, 1989; Shaw and Ceman, 1999; Dyke 
and Peltier, 2000; Dionne, 2002; Gehrels et al., 2004; Koohzare and Vanicek, 2008). 
a. Indices et chronologie de la transgression marine actuelle 
Les falaises entaillées dans le roc, le till ou la tourbe, le long de la côte est du Nouveau-
Brunswick ou ailleurs dans le golfe du Saint-Laurent, constituent les indices les plus 
directement visibles de la transgression en cours (Grant, 1970, 1980; Rampton et al., 
1984). 
L'analyse stratigraphique de carottes de sédiments prélevées dans les marais salés actuels 
ou anciens a été utilisée à maintes reprises sur la côte est de l'Amérique du Nord pour 
étudier les variations du niveau marin relatif (Scott and Medioli, 1982; Scott et al., 1987, 
1995a, b; Jennings et al., 1993; Gehrels, 1994; Kelley et al, 1995; Shaw and Ceman, 
1999; Chmura et al., 2001). La datation des couches de sédiments organiques fournit des 
points de repère dans le temps pouvant servir à mesurer les taux d'accrétion verticale des 
marais salés, que l'on croit être en étroite relation avec les fluctuations du niveau marin 
relatif. Il s'agit toutefois de mesures indirectes qui nécessitent la prise en compte d'autres 
facteurs tels que, par exemple, la variabilité spatio-temporelle du marnage et des apports 
sédimentaires, ainsi que le délai de réponse des marais salés subissant ces changements 
(Grant, 1979; Scott and Greenberg, 1983; Jennings et al., 1993; Shaw and Ceman, 1999; 
Chmura et al., 2001). 
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Ainsi, au sud de la Nouvelle-Écosse, la datation de sédiments organiques intercalés entre 
des sédiments marins laisse croire que la transgression y aurait débuté aux environs de 7 
ka BP à la suite du passage du bourrelet glaciaire périphérique (Scott and Medioli, 1982). 
Une séquence similaire observée dans le détroit de Northumberland, à la frontière entre le 
Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Écosse, mais datée à 5,4 ka BP, a été interprétée 
comme marquant un début plus tardif de la transgression à cet endroit, reflétant ainsi le 
gradient nord-ouest - sud-est du réajustement isostatique (Scott et al., 1987). Quoi qu'il 
en soit, l'analyse des sédiments a permis de préciser le rythme de la hausse et ses 
fluctuations pour ce site. Il en ressort que le niveau marin relatif aurait augmenté de 10 à 
12 cm par siècle entre 5,4 et 4,5 ka BP, accélérant à un taux de 76 à 100 cm par siècle 
jusqu'à 3 ou 4 ka BP, pour ensuite ralentir et revenir à une valeur de 10 à 15 cm par siècle 
pour les derniers 3 ka environ (Scott et al., 1987). Ces observations semblent concorder 
avec une oscillation du rythme de la hausse du niveau marin relatif qui serait survenue 
vers le milieu de l'Holocène, en réponse peut-être à l'optimum climatique, et qui a été 
détectée à plusieurs endroits le long de la côte atlantique de l'Amérique du Nord (Gehrels, 
1994; Kelley et al., 1995; Scott et al., 1995a, b; Dionne, 2002). Dans la baie de Fundy, ' 
des taux d'accrétion verticale très variables, soit entre 10,4 et 53,3 cm par siècle, ont été 
mesurés au cours des 900 dernières années, toujours à partir des sédiments des marais 
salés (Shaw and Ceman, 1999). 
La datation de souches d'arbres enracinées et de lits de tourbe qui se trouvent aujourd'hui 
sous le niveau de la mer permet une évaluation de la hausse du niveau marin relatif 
durant la dernière partie de l'Holocène (Frankel and Crowl, 1961; Grant, 1970, 1980; 
Rampton et al., 1984; Bégin et al., 1989). Ainsi, l'analyse de la matière organique enfouie 
sous des plages ou des marais salés actuels traduit une hausse d'environ 15 cm par siècle 
le long de la côte atlantique pour les derniers 2 ka et de 30 cm par siècle dans la baie de 
Fundy pour les derniers 4 ka (Grant, 1970, 1980). Des taux du même ordre de grandeur 
ont été calculés au sud de l'île-du-Prince-Édouard à partir de souches submergées âgées 
d'environ 915 ans (Frankel and Crowl, 1961). Les mesures effectuées dans la baie de 
Fundy sont en outre corroborées par les artefacts submergés d'un campement autochtone 
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datant d'un millénaire, ainsi que par des dispositifs d'amarrage, installés à Fort-
Beauséjour il y a deux à trois siècles, qui sont aujourd'hui situés sous le niveau des hautes 
marées (Grant, 1980). 
Un autre signe relativement récent de la transgression actuelle réside dans le stress subi 
par les arbres de bordures forestières exposées aux tempêtes ou à la hausse de la nappe 
phréatique, stress qui peut être détecté et situé dans le temps grâce à une approche 
dendrochronologique (Robichaud and Bégin, 1997). Ainsi, dans le secteur de Pointe-du-
Chêne, au sud-est du Nouveau-Brunswick, il a été possible d'estimer que le front de 
mortalité des arbres a progressé horizontalement de 3 m par année et verticalement de 
1,24 cm par année, en moyenne, entre 1985 et 1991. 
Pour le dernier siècle, nous disposons de données plus précises grâce aux stations 
marégraphiques. Ainsi, les données marégraphiques traduisent une hausse moyenne de 
2,1 à 2,3 mm par an entre 1973 et 2005 à la station d'Escuminac, à l'extrémité ouest du 
détroit de Northumberland et à moins de 20 km au nord du parc, et de 3,1 à 3,3 mm par 
an entre 1911 et 2002 à la station de Charlottetown, localisée près de l'extrémité est du 
détroit (Forbes et al, 2006; Koohzare and Vanicek, 2008). Ces valeurs sont supérieures à 
celles de la hausse planétaire du niveau des mers qui, après s'être à peu près stabilisée 
entre 3 ka et 2 ka BP, s'effectue depuis la fin du XIXe siècle au rythme d'environ 1,7 mm 
par an (Bindoff and Willebrand, 2007). Les données d'altimétrie spatiale disponibles 
depuis les années 1990 font toutefois état d'un taux plus élevé, de l'ordre de 3 mm par an 
(Cazenave et al, 2008). Il n'est pas possible pour l'instant de déterminer si cette 
accélération apparente de la hausse eustatique est attribuable à la variabilité décennale ou 
au réchauffement climatique planétaire (Gehrels et al, 2004; Cazenave et al, 2008). 
Quoi qu'il en soit, cela résulte en une augmentation d'autant plus rapide du niveau marin 
relatif pour les secteurs soumis à un mouvement de subsidence, comme c'est le cas le 
long de la côte est du Nouveau-Brunswick où est situé le parc. 
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b. Formes et formations meubles associées à la transgression marine actuelle 
Après avoir entaillé les terrasses marines successives décrites par Kranck (1971, 1972), la 
transgression marine en cours a donné naissance au système d'îles-barrières de la baie de 
Kouchibouguac. Son âge est estimé à 2,5 ou 3 ka BP (Greenwood and Davidson-Arnott, 
1977). Trois facteurs étaient en place pour favoriser la formation de ce système, soit : 1) 
la faible pente de la zone côtière; 2) un approvisionnement abondant en sédiments ayant 
une texture adéquate pour la formation des dunes (ceux-ci provenant vraisemblablement 
de l'érosion du substratum rocheux peu résistant); et 3) la hausse du niveau marin relatif. 
Il existe diverses hypothèses quant à la formation des systèmes d'îles-barrières. Parmi 
celles-ci, Greenwood et Davidson-Arnott (1977), privilégient pour le système de la baie 
de Kouchibouguac l'hypothèse selon laquelle il y aurait eu submersion partielle d'un 
cordon littoral préalablement adossé à la côte et inondation des parties les plus basses de 
la plaine côtière située à l'arrière de celui-ci. Un tel processus entraîne en effet la 
formation de vastes lagunes peu profondes et d'estuaires tout en isolant du continent le 
cordon littoral. 
La mise en place du système d'îles-barrières et la formation des lagunes entre le cordon 
littoral et le continent ont également permis le développement de marais salés dans les 
secteurs d'eau calme favorables à la sédimentation des particules fines. L'évolution à long 
terme de toutes ces composantes du littoral reflète la hausse du niveau marin relatif ainsi 
que la transgression en cours, qui se traduisent notamment par l'érosion des falaises, le 
recul consécutif du cordon littoral ainsi que l'accroissement vertical des marais salés et 
leur migration vers l'intérieur des terres (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
La dynamique actuelle du système d'îles-barrières, des lagunes et des marais salés est 
abordée à la section 2.3.4. traitant des processus holocènes. 
68 
2.3.4. Processus holocènes 
Les processus holocènes dans la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick 
comprennent essentiellement les processus littoraux, les processus fluviatiles et les 
processus paludéens. S'y ajoute l'influence humaine, d'abord modérée dès 3 ka BP avec la 
présence autochtone, puis plus marquée avec l'arrivée des colons européens au début du 
XVIIe siècle. 
A. Processus littoraux et formes associées 
La portion du système d'îles-barrières qui est comprise dans le territoire du parc 
appartient à un système plus vaste qui longe une partie de la côte est du Nouveau-
Brunswick depuis la pointe Escuminac jusqu'à l'extrémité sud de la dune de Bouctouche. 
Ce système constitue actuellement le milieu le plus dynamique de la zone côtière des 
basses terres du Nouveau-Brunswick. Il s'agit d'un milieu à faible énergie dont l'évolution 
repose principalement sur les vagues de tempête (Haie and Greenwood, 1980). Les 
courants, les marées, les vents et les vagues, les glaces ainsi que la hausse du niveau 
marin relatif influencent l'évolution des plages et des dunes des îles-barrières, de même 
que celle des lagunes et des marais salés situés entre le cordon littoral et le continent 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
A long terme, ce sont la hausse du niveau marin relatif et la transgression marine en cours 
qui conditionnent l'évolution du système d'îles-barrières. Ces processus liés aux 
variations postglaciaires du niveau marin relatif ayant déjà été présentés à la section 
2.3.3., il sera question ici des processus agissant à plus court terme. 
a. Courants et marées 
La dynamique littorale dans le détroit de Northumberland est tributaire de celle du golfe 
du Saint-Laurent. L'analyse de la circulation de surface dans l'ensemble du golfe montre 
que la direction dominante des courants dans le détroit est orientée vers le sud-est 
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(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). En ce qui a trait au régime marégraphique, 
l'onde de marée dans le golfe du Saint-Laurent se propage en sens antihoraire autour d'un 
point amphidromique situé au nord-ouest des Îles-de-la-Madeleine. À l'intérieur du 
détroit, la situation est plus complexe puisque cette même onde de marée se diffuse 
depuis chacune des extrémités à des moments différents. En conséquence, la baie de 
Kouchibouguac connaît un régime marégraphique mixte, dans lequel l'amplitude des 
marées de vives-eaux, à dominante diurne, varie entre 1,1 et 1,4 m et celle des marées de 
mortes-eaux, à dominante semi-diurne, varie entre 0,3 et 0,5 m, l'amplitude augmentant 
du sud vers le nord (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
b. Vents et vagues 
Outre les marées, les agents qui ont le plus d'influence sur l'évolution du système d'îles-
barrières de la baie de Kouchibouguac sont les vents et les vagues. 
Les vents dominants provenant du sud-ouest soufflent vers le large et par conséquent les 
vagues qu'ils alimentent ont peu d'effet direct sur le cordon littoral. Cependant, en 
exerçant une poussée vers le nord-est sur les eaux de surface, ils induisent une remontée 
des eaux profondes en direction opposée, soit vers la côte. Ce courant en lui-même est 
insuffisant pour entretenir un apport sédimentaire significatif, cependant il peut y 
contribuer dans la mesure où il s'additionne aux mouvements oscillatoires des marées et 
des vagues (Greenwood and Davidson- Arnott, 1977). 
En raison de l'orientation de la baie de Kouchibouguac, ce sont surtout les vents 
provenant du nord, de l'est et du sud-est, ainsi que les vagues qui en résultent, qui jouent 
un rôle prépondérant dans l'évolution du système d'îles-barrières. Les vents du sud-est 
sont toutefois plutôt rares et l'île-du-Prince-Édouard fait obstacle aux vents d'est, de telle 
sorte que le fetch se trouve limité depuis cette direction. Ce sont donc en définitive les 
vents provenant du nord et du nord-est qui ont le pouvoir de former, dans le golfe du 
Saint-Laurent, les vagues les plus puissantes capables d'atteindre la baie de 
Kouchibouguac, en se propageant à travers l'entrée nord-ouest du détroit de 
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Northumberland. Ces vagues parviennent à la côte avec un angle d'incidence oblique, qui 
favorise la dérive littorale en direction sud-est, dont découlent d'ailleurs l'allongement 
graduel des flèches et la migration cyclique des goulets dans le système d'îles-barrières 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
Qui plus est, les directions nord et nord-est correspondent à celles des vents de certaines 
tempêtes (Parkes et al., 2006). Leur fréquence moyenne est estimée à 19 par an, la 
plupart se produisant au printemps (Haie and Greenwood, 1980). En plus de participer à 
l'érosion des falaises dans les secteurs où le cordon littoral se rattache à la côte, à Pointe-
Sapin et au cap Richibucto, les vagues de tempête peuvent éroder les dunes et y entailler 
des talus, se déverser dans les lagunes en passant par-dessus les dunes à travers des 
chenaux temporaires, ou même y ouvrir des brèches dont l'existence se prolongera au-
delà de la durée de la tempête. Le cordon littoral comporte des zones de faiblesse qui sont 
plus sensibles aux effets des vagues de tempête, en raison de la géomorphologie de la 
zone prélittorale qui favorise à certains endroits un mouvement convergent des vagues 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; Haie and Greenwood, 1980). Ces processus 
constituent les principaux mécanismes à travers lesquels s'effectue la migration du cordon 
littoral vers le continent (Dagneau et al, 2004). L'influence des tempêtes qui se 
produisent de façon ponctuelle se superpose ainsi aux processus à plus long terme qui 
influencent l'évolution du cordon littoral, tels que la hausse du niveau marin relatif et la 
dérive littorale (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; Forbes et al., 2006). Par ailleurs, 
les tempêtes n'ont pas uniquement un effet érosif sur le cordon littoral, puisque l'apport de 
sédiments en provenance du large résulterait principalement de l'activité des vagues de 
tempête, qui sont en mesure de prendre en charge des matériaux dans des zones plus 
profondes qu'en conditions normales (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
L'impact de ces tempêtes sur le cordon littoral est accentué lorsqu'elles coïncident avec 
les marées de vives-eaux et le niveau marin peut alors s'élever à plus de 2,5 m au-dessus 
du sytème de référence altimétrique CGVD28, comme ce fut le cas notamment en janvier 
2000 et en décembre 2010 (Geological Survey of Canada, 2002; Forbes et al, 2004; 
Bobanovic et al, 2006; Parkes et al., 2006; Webster et al., 2006; Pêches et Océans 
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Canada, 2010). En plus de leur intensité, la fréquence des tempêtes, en d'autres mots leur 
concentration dans le temps à l'échelle hebdomadaire, mensuelle ou annuelle, est un 
facteur déterminant. En effet, les brèches créées lors des fortes tempêtes fragilisent le 
cordon littoral et il faut ensuite un certain temps avant que ces ouvertures soient 
entièrement colmatées grâce à de nouveaux apports sédimentaires. Dans l'intervalle, le 
cordon littoral est davantage exposé à des changements irréversibles même lors de 
tempêtes de moindre intensité (Haie and Greenwood, 1980; Forbes et al., 2004). Haie et 
Greenwood (1980) ont établi, pour la baie de Kouchibouguac, une correspondance entre 
les effets morphologiques observés et les caractéristiques des tempêtes susceptibles de les 
provoquer. À titre d'exemple, les tempêtes à l'origine des dépôts de débordement seraient 
caractérisées par des vagues dépassant 1,2 m et un intervalle de retour moyen d'un peu 
plus d'un an, alors que les tempêtes entraînant l'ouverture d'une brèche dans le cordon 
littoral seraient caractérisées par des vagues dépassant 1,9 m et un intervalle de retour 
moyen de 4 à 12 ans. 
L'action des vents ne s'exerce pas uniquement par le biais des vagues et des tempêtes; les 
processus éoliens assurent également les échanges sédimentaires subaériens entre les 
plages et les dunes, qui permettent l'édification des crêtes dunaires et donc le stockage 
d'importants volumes de sédiments dans le système d'îles-barrières (Dagneau et al., 
2004). C'est durant la saison printanière que leur influence est la plus marquée, entre la 
fonte du couvert nival et la reprise de la végétation dunaire, soit la période au cours de 
laquelle la surface des dîmes est laissée sans protection (Greenwood and Davidson-
Arnott, 1977). 
c. Glaces 
Dans le golfe du Saint-Laurent, la présence de glace de mer est reconnue pour limiter la 
formation des vagues, notamment lors des tempêtes. Les températures hivernales sont 
suffisamment basses pour permettre la formation de glace durant trois à cinq mois dans 
les lagunes et estuaires de la baie de Kouchibouguac, ainsi que le long du cordon littoral, 
côté mer (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). Cette glace de rive joue aussi un rôle 
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protecteur en atténuant l'impact des vagues sur la côte (Parkes et al, 2006). À certains 
endroits dans les lagunes et les estuaires, cette couche de glace est à l'origine d'un 
bourrelet de poussée glacielle d'une hauteur de quelques décimètres et s'allongeant sur 
plusieurs mètres. Dans les marais salés, le décollement de plaques de glace, par exemple 
lors des grandes marées printanières, peut s'accompagner d'un arrachement des matériaux 
de surface, un processus considéré comme étant à l'origine de la formation de certains 
types de mares, les marelles et les mares d'arrachement, à l'intérieur de ces milieux 
humides (Dionne, 1972; Brochu et Michel, 1994; Paskoff, 1998). 
d. Cordon littoral 
Le cordon littoral de la baie de Kouchibouguac se divise en quatre principaux segments, 
les "dunes" de Kouchibouguac Nord et Sud et les "dunes" de Richibucto Nord et Sud 
(figure 2). Les "dunes" de Kouchibouguac Nord et de Richibucto Sud sont en fait des 
flèches, rattachées à la côte par une extrémité, alors que les "dunes" de Kouchibouguac 
Sud et Richibucto Nord sont de véritables îles-barrières. 
Le cordon littoral comprend la plage, qui correspond à la zone d'influence des vagues, 
ainsi que les dunes, situées au-delà de la limite des hautes-eaux. Les sédiments du cordon 
littoral sont constitués de sable fin à moyen, provenant de l'érosion du substratum 
rocheux et du remaniement par la mer des sédiments glaciaires et fluviogl'aciaires. 
Lorsque les plages sont adossées à des falaises, dans les points de rattachement à la côte 
du cordon littoral, elles comprennent aussi du gravier (Greenwood and Davidson-Arnott, 
1977). 
La stabilité du cordon littoral dépend de son bilan sédimentaire, soit l'équilibre entre 
l'apport de sédiments et les processus de transport qui les redistribuent. Le volume de 
sédiments qui sont transportés annuellement par la dérive littorale a été estimé entre 
70 000 et 100 000 m3 par an, ce qui est considéré comme faible en comparaison avec 
d'autres milieux semblables (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
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Les processus éoliens permettent l'édification des dunes, sous forme de longues crêtes 
parallèles au rivage, à partir des matériaux s'accumulant sur la plage. Bien que les dunes 
soient rapidement stabilisées par la végétation, elles demeurent exposées à l'érosion par 
les vagues de tempête, qui entaillent un talus en bordure des dunes ou qui percent des 
brèches à travers celles-ci. La surface des crêtes dunaires subit aussi l'érosion éolienne de 
telle sorte que certaines d'entre elles sont ponctuées de cuvettes de déflation, appelées 
caoudeyres (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977; Dagneau et al, 1996). 
e. Goulets 
Le système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac comporte trois goulets 
permanents situés face aux embouchures des principaux cours d'eau : le Petit Goulet 
devant la rivière Kouchibouguac, le goulet de Terres Noires devant la rivière 
Kouchibouguacis et le goulet de Richibucto devant la rivière portant le même nom 
(figure 2). Il arrive aussi que l'ouverture de brèches dans le cordon littoral lors de 
tempêtes crée des goulets temporaires, comme ce fut le cas entre 1971 et 1979 dans la 
dune de Kouchibouguac Nord (Dagneau et al, 2004). 
C'est à travers les goulets que les courants de marée se propagent à l'intérieur des lagunes, 
en empruntant un réseau de chenaux dont les plus importants remontent à l'intérieur des 
estuaires. Ces courants transportent des sédiments dont les plus grossiers se déposent 
dans les deltas de flot et de jusant avec la marée montante et la marée descendante. 
Toutefois, ce mouvement oscillatoire n'est pas symétrique et il occasionne un transport 
net de sédiments vers l'intérieur des lagunes, en raison d'un effet d'hystérésis dans la 
sédimentation des particules transportées (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
Les goulets, temporaires comme permanents, tendent à migrer vers le sud. En effet, sous 
l'action de la dérive littorale, les extrémités nord des îles-barrières sont soumises à 
l'érosion alors que les extrémités sud s'allongent progressivement, à l'exception de la 
dune de Richibucto Sud dont les sédiments sont retenus par une jetée bordant le goulet de 
Richibucto. Dans le secteur des barachois au nord du parc, la photo-interprétation 
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multidate fait ressortir un processus cyclique au cours duquel les chenaux de marée 
dévient et se colmatent peu à peu avec l'allongement d'une flèche en direction sud suivie 
de sa migration vers le continent. Après une période au cours de laquelle le barachois est 
isolé de la mer par le cordon littoral, une nouvelle brèche s'ouvre à l'occasion d'une 
tempête et le cycle recommence (Dagneau et al, 1996,2004; Fréchette, 2004). 
f. Lagunes 
Les lagunes occupent près d'un cinquième de la superficie du parc (Desloges, 1980). 
Elles ont une profondeur moyenne de 0,5 m. Elles sont parcourues par un réseau de 
chenaux de marée, dont les principaux, dans les estuaires, peuvent atteindre une 
profondeur d'environ 6 m. Celle des chenaux secondaires se limite généralement à 1 ou 2 
m. Certaines sections des chenaux principaux font l'objet d'un dragage pour la navigation. 
Les apports de sédiments dans les lagunes proviennent principalement des courants de 
marée se propageant à travers les goulets permanents ou temporaires, des débordements 
qui surviennent lors des tempêtes et aussi du transport éolien, alors que la contribution de 
l'écoulement fluvial est minime (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). Ces apports 
sédimentaires, continus et ponctuels, permettent l'expansion des hauts-fonds (Fréchette, 
2007), dont la profondeur varie généralement entre 29 et 55 cm et dont certains émergent 
à marée basse (Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
Un délai sépare la propagation de l'onde de marée dans les lagunes depuis chacun des 
goulets, ce qui a pour effet d'alimenter une circulation d'eau intra-lagunaire (Greenwood 
and Davidson-Arnott, 1977). Celle-ci se manifeste entre autres par de nombreuses petites 
flèches dans les lagunes, le long des rives et autour des îles et des hauts-fonds, qui 
indiquent la direction dominante des courants (Fréchette, 2004). Cette circulation entraîne 
une certaine redistribution des sédiments à l'intérieur des lagunes, en particulier les 
particules les plus fines comme le sable fin, le silt et l'argile qui se déposent dans les 
secteurs les plus calmes, le long de la rive intérieure des lagunes et dans les marais salés 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). 
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g. Marais salés 
Les marais salés se forment dans les secteurs où l'eau est suffisamment calme pour 
permettre l'accumulation de sédiments fins, auxquels se mêle la matière organique 
provenant de la décomposition des végétaux tolérants à l'eau et à la salinité qui colonisent 
ces milieux soumis aux marées. On les trouve dans le golfe du Saint-Laurent, dans la baie 
de Fundy ainsi que le long de la côte est américaine, associés aux lagunes (Desloges, 
1980; Thibault et al, 2000). Ils sont caractérisés par une répartition des espèces végétales 
qui reflète dans une certaine mesure les différents degrés d'exposition aux marées. 
Dans le parc, les marais salés occupent environ 3 % du territoire et on distingue ceux 
situés du côté continental et ceux adossés au cordon littoral. Côté continent, quatre zones 
de végétation disposées de façon plus ou moins concentrique autour des lagunes se 
succèdent ainsi : 1) une étroite bande où domine la Spartina alternifolia, au contact entre 
le marais salé et la lagune, exposée aux marées quotidiennement; 2) une zone à Spartina 
patens, constellée de mares, submergée lors des grandes marées ou des marées 
d'équinoxe; 3) une zone à Carex paleacea, caractéristique des marais salés du golfe du 
Saint-Laurent (Beach, 1988); 4) une zone à Spartina pectinata, occupant près de la moitié 
de la superficie totale des marais salés, qui est exposée uniquement aux vagues de 
tempête et qui forme line zone de transition entre le marais salés et les forêts ou, dans 
certains cas, les tourbières (Desloges, 1980). Pour ce qui est des marais salés accrochés à 
l'arrière du cordon littoral, les deux première zones de végétation sont les mêmes, 
quoique généralement plus étroites, mais la troisième et la quatrième zone sont dominées 
par des espèces végétales différentes, adaptées aux sols secs et sableux des dunes, soit le 
Juncus Gerardi et le Juncus balticus var. littoralis. Ils se développent souvent à même les 
dépôts de débordement de tempête mis en place dans les lagunes. La délimitation des 
différentes zones des marais salés par photo-interprétation pose certaines difficultés qui 
ont été décrites dans une étude portant sur les composantes littorales du secteur nord du 
parc (Fréchette, 2007). 
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Les marais salés sont parcourus par un réseau de chenaux naturels, les étiers, et souvent 
aussi par des chenaux artificiels, hérités de l'époque où les marais étaient exploités pour 
l'agriculture de subsistance. Ces chenaux canalisent les courants de marée et jouent ainsi 
un rôle dans la répartition des sédiments à la surface des marais salés (Chmura and Hung, 
2004). 
Les mares qui ponctuent la zone à Spartina patens sont principalement des marelles ou 
des mares d'arrachement, formées lorsque des tempêtes printanières soulèvent la glace 
d'estran, détachant des blocs de tourbe. Ces mares persistent à la surface du marais durant 
de longues années comme en témoigne une photo-interprétation multidate (Fréchette, 
2007). Un cas récent et particulièrement spectaculaire s'est produit en 2000 lorsque deux 
vastes mares d'arrachement sont apparues dans le secteur du Barachois Nord; leur 
superficie d'environ 2300 m2 chacune dépasse largement ce qui est mentionné dans la 
littérature (Dionne, 1972). 
B. Processus fluviatiles 
Comme il a été mentionné précédemment à la section 2.2.3., certains des principaux 
cours d'eau de la côte est du Nouveau-Brunswick occupent des vallées dont l'existence 
précède la plus récente avancée glaciaire (Kranck, 1972). C'est le cas notamment des 
rivières Kouchibouguacis et Richibucto, dont l'embouchure coïncide aussi avec 
d'importants goulets par où pénètrent les marées à travers le cordon littoral. 
L'orientation sud-ouest - nord-est des cours d'eau les plus importants laisse supposer que 
l'érosion fluviale aurait peut-être exploité des roches moins résistantes, exposées à la 
surface en raison d'un léger pendage vers le sud-est de la formation géologique (Graillon 
et ah, 2000). Il en va autrement de leurs affluents, dont les orientations sont plus 
diversifiées et qui sont moins profondément encaissés. 
Le réseau hydrographique des basses terres du Nouveau-Brunswick a évolué en 
conjonction avec les variations du niveau marin relatif qui ont suivi la déglaciation. 
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Rampton et Paradis (1981) soulignent la rareté des terrasses fluviatiles le long des cours 
d'eau de la région et suggèrent que leurs embouchures ont simplement migré vers l'aval 
en suivant la régression marine. Quelques formations de sable et de gravier observées 
ponctuellement le long de certaines vallées de la région correspondraient à des endroits 
où ces cours d'eau débouchaient directement dans la mer. Avec la remontée du niveau 
marin relatif, la portion aval de ces cours d'eau, aujourd'hui ennoyée, témoigne de 
l'époque où ils se sont ajustés à un niveau de base inférieur. 
Les rivières Kouchibouguac et Kouchibouguacis sont caractérisées par de longs estuaires 
qui se prolongent au-delà de la limite ouest du parc. La limite de pénétration des marées 
s'y traduit par la présence de bancs de sable. La charge sédimentaire de ces cours d'eau 
est relativement faible étant donné entre autres le relief peu prononcé et l'occupation du 
territoire principalement forestière dans leurs bassins versants respectifs (Rampton and 
Paradis, 1981). Elle compte pour très peu dans le bilan sédimentaire des lagunes 
(Greenwood and Davidson-Arnott, 1977). Les rives de ces cours d'eau montrent une 
alternance de zones d'accumulation, entre autres près des embouchures de leurs affluents, 
et de zones d'érosion se traduisant le plus souvent par des talus entaillés dans le grès. 
La dynamique qui caractérise les plus petits cours d'eau sillonnant le parc est étroitement 
associée à l'activité continuelle des castors et leur parcours est émaillé de nombreux 
étangs actifs ou abandonnés (Boucher, 1997; Boucher et al, 1997). En amont du parc, les 
castors exploitent aussi le réseau de drainage artificiel associé aux chemins forestiers 
(Fréchette et Grégoire, 2003). 
C. Processus paludéens 
Les tourbières constituent le type prédominant de milieu humide dans les basses terres du 
Nouveau-Brunswick (Thibault et al, 2000). En particulier, la zone côtière est caractérisée 
par de vastes tourbières et complexes de tourbières où une accumulation rapide de la 
tourbe a été favorisée depuis la déglaciation par les conditions climatiques humides 
(Thibault et al., 2000; Desloges, 1980). Elles occupent des terrains plats ou des 
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dépressions mal drainés où la tourbe s'accumule en raison d'un taux de production de 
matière organique supérieur au taux de décomposition. Leur profondeur moyenne est de 
3 m mais elles peuvent atteindre 10 m (Thibault et al, 2000). 
On distingue généralement les tourbières minérotrophes et les tourbières ombrotrophes. 
Dans les tourbières minérotrophes, la circulation de l'eau en contact avec le substrat 
minéral assure aux plantes un approvisionnement en éléments nutritifs, alors que la 
végétation des tourbières ombrotrophes est surtout alimentée par les eaux de 
précipitations, pauvres en éléments nutritifs. Dans le contexte de la zone côtière des 
basses terres du Nouveau-Brunswick, les tourbières minérotrophes et ombrotrophes 
représentent souvent des degrés d'évolution différents d'un même processus, avec une 
phase intermédiaire de tourbière minérotrophe pauvre en nutriments évoluant par la suite 
vers une tourbière ombrotrophe (Thibault et al, 2000). 
Dans le grand écosystème de Kouchibouguac, Graillon et al. (2000) ont proposé une 
typologie des tourbières ombrotrophes sur la base des conditions topographiques et 
géomorphologiques qui prévalaient au tout début de leur formation. Leur classification 
comprend 1) les tourbières structurales, développées dans des dépressions fermées à 
même le substratum rocheux et épousant la forme des linéaments structuraux; 2) les 
tourbières sur dépôts glaciaires, développées dans les dépressions de moraines en creux et 
en bosses; et 3) les tourbières paléo-lagunaires, occupant comme leur nom l'indique 
d'anciennes lagunes. Les tourbières paléo-lagunaires seraient prédominantes dans la 
région à laquelle appartient le parc. D'ailleurs, des formes paléo-lagunaires 
particulièrement convaincantes, telles qu'un ancien cordon littoral entrecoupé d'un chenal 
de marée, ainsi que des deltas et des hauts-fonds, ont été reconnues dans le Mocauque 
Saint-Charles, à peine quelques kilomètres au sud du parc (Graillon et al, 2000). Par 
contre, Boisvert et Carrier (2000) ont proposé une origine structurale pour la tourbière de 
Terres Noires, située dans la partie sud-est du parc. 
L'histoire du développement des tourbières de la zone côtière des basses terres du 
Nouveau-Brunswick a été étudiée plus en détail principalement à partir de la tourbière de 
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Pointe-Escuminac, à moins de 20 km au nord du parc. Désormais soumise à l'érosion 
littorale, cette tourbière ombrotrophe occupant plus de 10 km présente de longues 
falaises de 1 à 6 m de hauteur et dont la longueur totalise environ 8 km, ce qui en facilite 
l'analyse stratigraphique (Warner et al, 1991; Robichaud and Bégin, 2009). Après sa 
déglaciation vers 12 ka BP suivie d'un bref épisode de transgression, puis de régression 
marine, la pointe Escuminac a été colonisée vers 11 ka BP par des espèces végétales non 
halophytes. Dans les dépressions et les terrains mal drainés, des étangs peu profonds et 
des milieux humides ont joué le rôle de "noyaux", à partir desquels des tourbières 
minérotrophes ont commencé à se développer, à prendre de l'expansion et à fusionner les 
unes avec les autres, à la faveur d'un épisode climatique relativement froid et humide qui 
a interrompu le réchauffement postglaciaire aux environs de 8,5 ou 8 ka BP (Warner et 
al, 1991; Robichaud and Bégin, 2009). Au moment de l'optimum climatique de 
l'Holocène, qui a culminé vers 6,5 ou 6 ka BP, les conditions plus chaudes et plus sèches 
combinées à la présence d'obstacles topographiques ont freiné l'expansion latérale de la 
tourbière de Pointe-Escuminac, où les conditions de tourbière minérotrophe pauvre en 
nutriments ont alors été peu à peu remplacées par des conditions de tourbière 
ombrotrophe dans la partie centrale. Le retour à un climat plus froid et humide vers 5,4 ka 
BP a par la suite entraîné une expansion rapide de la tourbière ombrotrophe par-dessus la 
tourbière minérotrophe préexistante, expansion qui s'est poursuivie plus lentement à 
partir de 3,9 ka BP (Robichaud and Bégin, 2009). Vers 2,9 ka BP, avec la hausse du 
niveau marin relatif, la mer avait probablement déjà atteint la bordure de la tourbière, ce 
qui a entamé l'érosion des falaises dans la tourbe (Warner et al., 1991). Bégin et al 
(1989) y ont mesuré un taux de recul de 1,4 m par an entre 1954 et 1983. Le recul du trait 
de côte dû aux processus littoraux peut aussi avoir pour effet de favoriser ou, au 
contraire, d'inhiber le développement d'une bande de végétation arborée en bordure de la 
tourbière, selon que le drainage est favorisé grâce à l'érosion ou entravé par 
l'empiétement du cordon littoral (Bégin et al., 1989). De nos jours, les taux 
d'accumulation de la tourbe sont les plus importants depuis les 3000 dernières années 
(Robichaud and Bégin, 2009). Il y a lieu de penser que les autres grandes tourbières 
ombrotrophes de la zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick ont connu un 
développement similaire à celui de la tourbière de Pointe-Escuminac. 
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Les tourbières présentes sur le territoire du parc sont représentatives des tourbières de la 
zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick. Elles occupent un peu plus d'un 
cinquième du territoire du parc. Elles comprennent à la fois des tourbières ombrotrophes 
et des tourbières minérotrophes. 
Les tourbières ombrotrophes sont principalement localisées dans le secteur nord du parc, 
à l'exception entre autres des tourbières Rankin et Kellys situées dans la partie centrale, 
de la tourbière de Terres Noires, au cap Saint-Louis, et de la tourbière du Lac Jardine, sur 
la péninsule Aldouane (figure 2). Il s'agit de vastes tourbières bombées, développées sur 
de minces sédiments sableux d'origine marine, et dans lesquelles l'épaisseur de la tourbe 
peut dépasser 7 m (Thibault et al., 2000; Thibault, 2012). 
La plus importante en superficie est la tourbière du Lac à Livain, à cheval sur la limite 
nord du parc, qui est exploitée dans sa partie non protégée. Tout comme la tourbière 
Carrigan Plain, aussi à la limite nord du parc, et comme quelques autres grandes 
tourbières de la région, la tourbière du Lac à Livain présente une surface ponctuée de 
nombreuses mares. D'après des datations effectuées dans les tourbières Kellys et Rankin, 
les tourbières ombrotrophes du parc seraient âgées d'environ 4000 à 5000 ans et seraient 
donc plus jeunes que celles situées plus à l'intérieur des terres, dont la formation aurait 
débuté il y a environ 8000 ans (Desloges, 1980; Thibault et al, 2000). 
Plusieurs des tourbières ombrotrophes du parc sont exposées à l'érosion littorale, en 
particulier dans les zones de rattachement à la côte du système d'îles-barrières, par 
exemple, la tourbière du'Pré-à-Germain, près du Barachois Nord, et le Mocauque du Cap, 
au cap Richibucto. C'est aussi le cas à l'intérieur des lagunes (au nord du ruisseau Pollys; 
entre la péninsule Aldouane et le secteur du cap Saint-Louis) et face aux goulets 
(tourbière de Terres Noires). Dans la partie nord du parc, des taux de recul variant entre 
0,1 et 1,3 m par an ont été mesurés pour les falaises entaillant les tourbières (Fréchette, 
2006). 
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Les tourbières minérotrophes sont, elles aussi, très présentes dans le territoire du parc, en 
particulier dans le secteur nord et dans la partie est de la péninsule Aldouane. Plusieurs 
d'entre elles occupent les dépressions entre des séries d'anciens cordons littoraux plus ou 
moins parallèle, ce qui forme un patron très particulier bien visible sur les photographies 
aériennes. D'autres types de milieux humides sont également présents tels que des marais 
d'eau douce, mais ils occupent de très faibles superficies en comparaison. 
D. Influence anthropique 
Entre l'établissement des premiers noyaux de population et la création du parc, certaines 
activités humaines ont pu exercer une influence significative, quoique sans doute limitée 
dans l'espace, sur la géomorphologie de ce territoire. 
La construction des routes et l'exploitation de bancs d'emprunt, ainsi que tout autre travail 
d'excavation ou de remblayage, sont susceptibles d'avoir fait disparaître des indices de 
processus anciens. 
Il en va de même en ce qui concerne l'aménagement des rives des principaux cours d'eau 
pour la construction navale, pour l'industrie du sciage ou encore pour y établir des quais. 
Ces activités sont en partie documentées mais leur possible impact sur la géomorphologie 
reste peu connu. 
Dans les anciennes terres agricoles, la stratigraphie des formations meubles a pu être 
perturbée par le travail du sol et le drainage a pu être modifié à la suite du creusement de 
fossés. 
Les anciens chemins forestiers peuvent aussi modifier l'écoulement des eaux de surface, 
de façon directe en raison des remblais et des fossés de drainage, mais aussi de façon 
indirecte, lorsque les ponceaux sont exploités par les castors pour former de nouveaux 
étangs. 
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Le dragage de chenaux rectilignes facilitant la navigation dans les lagunes, notamment 
dans la lagune de Saint-Louis entre le quai du même nom et le goulet de Terres Noires, 
influence la circulation naturelle des courants de marée ainsi que les processus de 
sédimentation dans les lagunes. 
La présence de structures stabilisatrices à même le système d'îles-barrières, afin que les 
accès à la mer demeurent praticables (structures actuelles à l'embouchure de la rivière 
Richibucto; structures abandonnées à l'embouchure de la rivière au Portage), entrave la 
migration naturelle des sédiments dans ce système. 
Dans les marais salés, des chenaux artificiels et des digues qui avaient pour fonction de 
modifier la circulation de l'eau lors des marées continuent d'exercer une influence sur le 
drainage ainsi que sur les processus d'érosion et de sédimentation bien après leur 
abandon. 
L'influence anthropique actuelle est très limitée dans le parc compte tenu du statut de 
conservation du territoire. Les usages récréatifs, tels que le camping, la randonnée et la 
baignade ne sont pas de nature à causer des impacts significatifs au point de vue 
géomorphologique et elles sont restreintes à certains secteurs particuliers dont la 
superficie est relativement faible. Les effets les plus importants pourraient être attribués 
aux différents modes de transport utilisés : l'érosion des rives par les vagues des bateaux à 
moteur, l'érosion du sentier du ruisseau Major par le passage répété des vélos de 
montagne et la détérioration localisée de certaines tourbières due à l'utilisation illicite de 
véhicules hors route dans cet environnement en sont des exemples. 
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3. Travaux de cartographie antérieurs 
Le présent chapitre a pour but de décrire brièvement les principaux travaux de 
cartographie déjà réalisés pour le territoire du parc, ou pour la région à laquelle il 
appartient, à une échelle supérieure au 1 : 100 000. Au delà des connaissances qu'ils 
apportent au sujet du site à l'étude (chapitre 2), ces documents contiennent de 
l'information géographique susceptible d'être transposée dans une carte 
géomorphologique couvrant l'ensemble du parc: 
3.1. Carte des formations meubles du Parc national du Canada Kouchibouguac 
Les formations meubles présentes dans le parc ont été cartographiées une première fois 
par Prest (1973) à l'échelle du 1 : 50 000. Cette carte met en évidence les principales 
formations meubles observées, telles que les tourbières, les formations marines et 
littorales anciennes ainsi que les composantes du littoral actuel. Elle indique aussi la 
localisation approximative de certains points d'intérêt, tels que des sites d'observation de 
la stratigraphie des formations meubles ou de marques d'érosion glaciaire. Cette carte est 
accompagnée d'un rapport qui offre une description concise mais précise des 
caractéristiques des formations meubles rencontrées au parc et qui pose les bases de 
l'interprétation de l'évolution géomorphologique à cette échelle. 
3.2. Carte écoforestière du Parc national du Canada Kouchibouguac 
Le Groupe Dryade a produit en 1979 une carte écoforestière de l'ensemble du territoire du 
parc (à une échelle qui n'est pas précisée, mais qui pourrait se situer entre le 1 : 10 000 et 
le 1 : 20 000), à partir de la couverture aérienne de 1974 et de travaux sur le terrain. Des 
zones homogènes ont alors été délimitées et se sont vu attribuer des codes qui identifient 
entre autres le type de formation meuble. 
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3.3. Carte pédologique de la région de Rogersville-Richibucto 
Une carte pédologique a été produite à l'échelle du 1 : 50 000 pour un territoire compris 
entre la baie de Miramichi et la baie de Bouctouche, depuis la côte est jusqu'à la 
longitude -65°45', à l'ouest de Rogersville (Wang and Rees, 1983). Le rapport 
accompagnant cette carte décrit de façon très détaillée les formations meubles sur 
lesquelles se sont développées les différentes unités pédologiques. 
3.4. Cartes géomorphologiques des différents secteurs du parc 
Au cours des années 1996 à 2000, cinq cartes géomorphologiques ont été produites par 
des équipes d'étudiants au baccalauréat en géographie de l'Université de Sherbrooke 
pour le Parc national du Canada Kouchibouguac (Beaupré et al., 1998; Bédard et al., 
1996; Blin et Simard, 1999; Boisvert et Carrier, 2000; Marquis et Merle, 1996). Chacune 
de ces cartes porte sur un secteur différent du parc et leurs échelles respectives varient 
entre 1 : 56 000 et 1 : 20 000. Certaines d'entre elles apportent une précision supérieure à 
celle de la carte de Prest (1973) pour ce qui est de la localisation et de l'identification des 
formes et des formations meubles. Toutefois leur qualité est inégale et l'ensemble manque 
d'uniformité, d'où l'intérêt de produire une carte synthèse. 
3.5. Cartes de la dynamique des rives des lagunes et des berges des principaux cours 
d'eau 
Plusieurs équipes d'étudiants au baccalauréat en géographie de l'Université de Sherbrooke 
ont également analysé la dynamique des rives des lagunes de Kouchibouguac et de Saint-
Louis et de la portion sud de la péninsule Aldouane, ainsi que des berges de la rivière 
Kouchibouguac (Bazinet et al., 1994; Levasseur et Léveillé, 1994; Bujold et al., 1995; 
Côté et Richard, 1995; Faucher et Môrrissette, 1995; Audet et Bastien, 1996). Chacune 
de ces équipes a proposé une typologie des rives et des berges et a produit une carte 
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illustrant une segmentation basée sur cette classification. Ces travaux fournissent des 
informations utiles en ce qui concerne la dynamique des rives et des berges, mais les 
typologies qui y sont proposées manquent d'uniformité et, pris dans leur ensemble, ils ne 
couvrent pas complètement le territoire. La dynamique des berges de la rivière 
Kouchibouguacis, entre autres, n'a pas été cartographiée. 
3.6. Cartes géomorphologiques du système d'îles-barrières 
Dagneau et al. (1996) ont produit des cartes géomorphologiques à l'échelle du 1 : 25 000 
couvrant la totalité du système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac, entre Pointe-
Sapin et le cap Richibucto, après en avoir analysé l'évolution entre 1930 et 1991 par 
photo-interprétation. Un système de suivi de la dynamique des îles-barrières a ensuite été 
mis en place au parc (Dagneau, 1998; Fallu et Bergeron, 2001; Dallaire et Fortin, 2002; 
Comtois-Boutet et al., 2003). Pour leur part, Laçasse et al., (2002) ainsi que Beaulieu et 
al. (2003) ont analysé les impacts d'événements ponctuels ayant affecté la partie nord de 
la dune de Kouchibouguac Sud. Toutefois, aucune nouvelle carte géomorphologique du 
système d'îles-barrières n'a été produite depuis celles de Dagneau et al. datant de 1996. 
3.7. Cartes du déplacement du trait de côte et du changement de superficie des 
habitats littoraux dans le secteur nord du parc 
En 2006 et 2007, dans le cadre du projet intitulé "Impacts de l'élévation du niveau de la 
mer et du changement climatique sur la zone côtière du sud-est du Nouveau-Brunswick", 
(Daigle, 2006) la dynamique littorale a été analysée dans le secteur situé entre la limite 
nord du parc et l'extrémité nord de la lagune de Kouchibouguac (Fréchette, 2006 et 
2007). Ces études se basaient sur des photographies aériennes numérisées de 1974, 1995 
et 2002 et sur un relevé au lidar produit en 2004. Des cartes illustrant les déplacements du 
trait de côte ainsi que les changements de superficie des composantes du littoral ont alors 
été produites à une échelle de 1 : 5000. 
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4. Méthodologie 
La méthodologie mise en œuvre pour réaliser la carte géomorphologique est basée sur 
celle proposée par Dubois (2002) dans le cadre du cours de cartographie 
géomorphologique offert au baccalauréat en géographie de l'Université de Sherbrooke. 
Elle a toutefois été adaptée à un contexte où : 1) une quantité significative d'information 
était déjà disponible dans les travaux antérieurs de cartographie; 2) le territoire étudié 
présente certaines caractéristiques qui posent des limites à la photo-interprétation et aux 
travaux sur le terrain et 3) la cartographie devait être réalisée en format numérique. 
L'organigramme de la figure 16 illustre les principales étapes de la démarche. Celles-ci 
se subdivisent en trois phases, soit : 
- les étapes préparatoires (revue de la littérature, acquisition de données 
. d'inventaires antérieurs, photo-interprétation et cartographie préliminaires); 
- les travaux sur le terrain et les analyses en laboratoire; 
- l'interprétation des résultats et la cartographie finale. 
4.1. Étapes préparatoires 
Les étapes préparatoires sont celles qui précèdent la campagne sur le terrain, c'est-à-dire 
la revue de la littérature, l'acquisition de données d'inventaires antérieurs, la photo-
interprétation et la cartographie préliminaires, ainsi que la confrontation des sources 
d'information, cette dernière conduisant à l'identification des sites à prioriser pour les 
vérifications sur le terrain. 
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Étapes 
préparatoires 
Confrontation des 
données 
Photo-interprétation 
finale 
Cartographie 
préliminaire 
Carte 
géomorphologique 
Photo-
interprétation 
préliminaire 
Revue de la 
littérature 
Acquisition de 
données (travaux 
antérieurs) 
Travaux sur le 
terrain et analyses 
granulométriques 
"Zones de 
concordance' 
"Zones 
problématiques' 
Environnements glaciaire, 
fluvioglaciaire, 
marin et 
littoral ancien 
Carte de base; 
environnements paludéen, 
fluviatile et 
littoral actuel; 
formes paléo-littorales 
Cartographie 
finale 
Figure 16 - Organigramme méthodologique 
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4.1.1. Revue de littérature et acquisition de données de travaux antérieurs 
La revue de la littérature a permis de constituer la description du site d'étude qui fait 
l'objet du chapitre 2. 
L'acquisition de données des travaux antérieurs de cartographie a consisté à recueillir les 
cartes et, le cas échéant, les résultats d'analyses granulométriques ainsi que toute autre 
observation géopositionnée susceptible d'appuyer le travail de cartographie 
géomorphologique. 
Pour la portion terrestre du parc, les cartes issues des travaux antérieurs présentées au 
chapitre 3 et mentionnées dans le tableau 4 ont été numérisées et géopositionnées, à 
l'exception de celle du Groupe Dryade (1979a, b) qui était déjà disponible en format 
numérique. Les zones homogènes correspondant aux différents types de formations 
meubles ainsi que les formes apparaissant sur ces cartes ont ensuite été vectorisées afin 
de faciliter la superposition et la comparaison des données. 
En ce qui concerne la partie littorale du parc, les travaux de Dagneau et al. (1996) ont été 
utilisés en complément de la photo-interprétation mais les cartes n'ont pas été numérisées. 
D'autre part, en cours de projet, un relevé au lidar de la portion littorale du parc a été 
effectué en 2004 (Applied Geomatics Research Group, 2005) et les données résultantes 
ont aussi été utilisées en appui à la photo-interprétation pour ce secteur. 
4.1.2. Évaluation et confrontation des données existantes 
Les travaux de cartographie géomorphologique réalisés dans le cadre du cours "Camp de 
travail sur le terrain" par des équipes d'étudiants de l'Université de Sherbrooke, entre 
1996 et 2000, ont été considérés au départ comme les principales sources de données 
pertinentes à la cartographie géomorphologique de l'ensemble du parc (Beaupré et al., 
1998; Bédard et al., 1996; Blin et Simard, 1999; Boisvert et Carrier, 2000; Marquis et 
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Merle, 1996). Ces travaux ont toutefois été réalisés par différentes personnes et dans 
différents secteurs du parc qui possédant chacun leurs particularités. Il en résulte des 
cartes géomorphologiques qui manquent d'uniformité et dont la fiabilité est inégale. 
Tableau 4 - Principales sources de données géospatiales issues des travaux 
antérieurs de cartographie géomorphologique et des formations meubles, pour la 
portion terrestre du parc 
Source Territoire couvert Échelle 
Résultats d'analyses 
granulométriques 
Beaupré et al, 1998 Secteur centre-sud du 
parc 
1 : 56 000 25 
Bédard étal, 1996 Secteur nord du parc 1 : 25 000 30 
Blin et Simard, 
1999 
Péninsule Aldouane 1 : 33 000 36 
Boisvert et Carrier, 
2000 
Secteur entre la rivière 
Kouchibouguacis et la 
péninsule Aldouane 
1 : 20 000 26 
Marquis et Merle, 
1996 
Secteur centre du parc 1 : 25 000 13 
Prest, 1973 Tout le territoire du 
parc 
1 : 50 000 
Wang and Rees, 
1983 
Région Rogersville-
Richibucto 
1 : 50 000 6 
Le Groupe Dryade, 
1979a, 1979b 
Tout le territoire du 
parc 
non précisée 
Par conséquent, dans le but de valider ces travaux, ceux-ci ont été confrontés à d'autres 
sources d'information portant sur le Parc ou sur un territoire plus étendu, soit 1) une 
couverture aérienne au 1 : 30 000 (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du 
Nouveau-Brunswick, 1982a); 2) la carte des formations meubles de Prest (1973); 3) la 
carte pédologique de Wang et Rees (1983) et 4) la carte écologique du Groupe Dryade 
(1979a, b). Cette comparaison a mené aux constats suivants : 
- Les contradictions sont fréquentes dans la portion terrestre du parc où, à 
l'exception des tourbières, des marais salés et des formes paléo-littorales, les 
cartes traduisent des divergences d'interprétation, en particulier entre les 
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formations meubles d'origine glaciaire, fluvioglaciaire, paléomarine, 
paléolittorale et paléofluviatile; 
- Entre ces mêmes formations meubles, il ne semble pas exister de démarcation 
nette qui se traduise clairement par des indices perceptibles en photo-
interprétation; 
- Dans le cas particulier des formations meubles ayant présumément une origine 
glaciaire ou fluvioglaciaire, il n'existe pas une seule mention par l'un des auteurs 
qui ne soit contredite par au moins un autre auteur; 
- Dans le cas des formations meubles ayant présumément une origine fluviatile 
ancienne, c'est principalement leur étendue qui est sujette à divergences; 
- Des différences ont aussi été remarquées dans le cas des milieux humides de 
faible épaisseur, selon le choix des différents auteurs de mettre en évidence la 
mince couche de matière organique en surface ou plutôt la formation meuble 
sous-jacente. 
Ces observations portant sur les travaux antérieurs ont orienté la planification du travail 
sur le terrain. Elles ont permis d'identifier, d'une part, des "zones de concordance" là où 
les interprétations des différents auteurs coïncident et, d'autre part, des "zones 
problématiques", aux endroits où les cartes existantes sont contradictoires. Les "zones de 
concordance" ont été ciblées pour réaliser des observations et prélever des échantillons 
représentatifs de certains environnements de sédimentation. Les "zones problématiques" 
devaient quant à elles faire l'objet de vérifications sur le terrain dans le but d'identifier 
correctement les formations meubles en vue de la cartographie finale. Le tout a été 
reporté sur une carte papier à l'échelle du 1 : 25 000. 
4.1.3. Photo-interprétation 
Une partie de la photo-interprétation a été effectuée au moment de la confrontation des 
sources de données (section 4.1.2.). En effet, une couverture aérienne de 1982 à l'échelle 
du 1 : 30 000 compte parmi les sources d'information auxquelles ont été comparées les 
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cartes géomorphologiques réalisées par les étudiants du camp de travail (Ministère des 
Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 1982). Des couvertures 
aériennes des années 1930 à 2002, principalement celles à plus grande échelle (soit 
1:10 000 et 1 : 12 500), ont ensuite été analysées pour raffiner la photo-interprétation. 
L'annexe 2 présente la liste détaillée des couvertures aériennes utilisées. 
Il s'est révélé nécessaire d'adopter une approche différente selon que le secteur analysé se 
situait dans l'environnement littoral actuel, très dynamique, ou plutôt dans la partie 
terrestre du Parc, où les formes et formations meubles sont à la fois plus stables et, dans 
la majorité des cas, moins distinctes. 
A. Environnement littoral actuel 
Dans l'environnement littoral actuel, la couverture aérienne de 2002 à l'échelle 1:12 500 
constitue la principale source utilisée pour tracer la ligne de rivage ainsi que pour 
délimiter et identifier les formes et formations meubles. Un modèle numérique d'altitude 
en format matriciel issu d'un relevé au lidar (Applied Geomatics Research Group, 2005), 
avec une résolution planimétrique de 1 m et une précision altimétrique de ±30 cm 
(Webster et al., 2006), ainsi que les cartes de la dynamique du système d'îles-barrières 
produites par Dagneau et al. (1996) ont été utilisées en complément. Plus précisément, les 
formes visibles à la fois sur les photographies aériennes de 2002 et sur le modèle 
numérique d'altitude provenant des données du lidar ont été numérisées et leur 
identification a été validée à l'aide des cartes de Dagneau et al. (1996). Pour le secteur 
nord du parc, depuis l'extrémité nord de la lagune de Kouchibouguac jusqu'à la frontière, 
des couvertures plus anciennes ont également été consultées afin d'analyser la dynamique 
littorale sur une base décennale, dans le cadre de projets qui ont fait l'objet de rapports 
distincts (Fréchette, 2006,2007) mais dont les résultats ont été repris pour la cartographie 
géomorphologique. 
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B. Portion terrestre du parc 
Dans la portion terrestre du parc, la photo-interprétation multidate a permis de délimiter 
certaines formes et formations meubles bien distinctes, en particulier les anciens cordons 
littoraux, les tourbières et les marais salés. Cette approche a toutefois révélé ses limites 
quant à la distinction des formations meubles associées aux environnements glaciaire, 
fluvioglaciaire, marin ancien, littoral ancien (à l'exception des anciens cordons littoraux) 
et fluviatile ancien, qui sont sans morphologie particulière et dont la nature ne se traduit 
pas dans les caractéristiques de la végétation. Par conséquent, dans tout le territoire où 
l'identification et la délimitation des formations meubles étaient incertaines, des zones 
homogènes ont été définies sur la base des travaux antérieurs de cartographie, en faisant 
une distinction entre les "zones de concordance" et les "zones problématiques", tel 
qu'expliqué à la section 4.1.2. 
4.2. Travaux sur le terrain et analyses granulométriques 
La campagne sur le terrain, réalisée au cours des étés 2004 et 2005, visait à faire des 
observations et à recueillir des échantillons de sédiments dans le but d'identifier les 
formations meubles appartenant aux "zones problématiques" et ainsi pouvoir compléter la 
cartographie géomorphologique du territoire. Il était également prévu, pour fins de 
comparaison, de visiter des "zones de concordance", lesquelles sont associées à un même 
milieu sédimentaire, qu'il soit glaciaire, fluvioglaciaire, marin ancien, littoral ancien (en 
excluant les anciens cordons littoraux) ou fluviatile ancien, par les auteurs des travaux 
antérieurs de cartographie. Quant aux autres environnements terrestres plus faciles à 
identifier et à délimiter par photo-interprétation, tels que les tourbières et les anciens 
cordons littoraux, ils sont généralement décrits avec exactitude et précision dans les 
travaux antérieurs de cartographie et ne nécessitaient pas de vérifications sur le terrain. 
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A. Localisation des points d'observation et d'échantillonnage 
Pour la planification de chacune des sorties sur le terrain, les "zones problématiques" les 
plus faciles d'accès ont été priorisées. Des points d'observation et d'échantillonnages 
potentiels ont été ciblés à l'intérieur de celles-ci à l'aide de la mosaïque 
d'orthophotographies de 2002 (Atlantic Service Centre, 2004). Ils ont été numérisés, puis 
transférés vers un récepteur GPS afin de faciliter la navigation. Au besoin, il était 
possible d'ajouter à la liste de nouveaux points d'observation et d'échantillonnage une fois 
sur le terrain. La carte de localisation des sites d'observation et d'échantillonnage est 
présentée à l'annexe 3. 
B. Observations et prélèvement des échantillons 
Sur chaque site, les caractéristiques des formations meubles, soit la granulométrie, la 
stratigraphie et les structures sédimentaires ont été examinées. Puisque les zones 
problématiques étaient généralement dépourvues de formes, ce facteur ne pouvait être 
pris en considération pour identifier les formations meubles. La texture a été évaluée 
grâce aux tests visuels et tactiles. En raison de la grande rareté des coupes d'origine 
naturelle ou anthropique permettant d'observer la stratigraphie et les structures 
sédimentaires, il a été nécessaire de creuser depuis la surface dans la très grande majorité 
des sites visités. De plus, la tarière ne permettait pas toujours de prélever un échantillon 
représentatif, en raison du manque de cohésion de certaines formations meubles, c'est 
pourquoi une tranchée a été creusée à l'aide d'une pelle dans la majorité des sites. Enfin, 
la nappe phréatique, se trouvant souvent près de la surface, la prise d'échantillons de 
sédiments était parfois entravée par l'infiltration rapide de l'eau à l'intérieur des 
excavations. 
Pour identifier les formations meubles, il est d'usage de creuser à au moins 1 m de 
profondeur, où l'altération et l'influence des processus pédologiques sont atténuées. 
Toutefois, dans la portion terrestre du parc, il est rare que les formations meubles 
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atteignent une telle épaisseur. Pour cette raison, la plupart des échantillons ont été 
prélevés à environ 50 cm de la surface et parfois à une profondeur moindre. 
Lorsque les tests visuels et tactiles ne suffisaient pas à évaluer la granulométrie des 
sédiments sur place, un ou plusieurs échantillons ont été prélevés, puis conservés dans un 
sac de plastique étanche numéroté. Toutes les observations ont été consignées dans un 
cahier de notes, y compris les numéros d'échantillons et de photos le cas échéant, et la 
coordonnée exacte de chacun des sites a été enregistrée à l'aide du GPS. 
C. Compilation des observations 
Au retour de chaque visite, les coordonnées des points d'observation et d'échantillonnage 
ont été transférés vers le logiciel de SIG et une couche de données nommée d'après la 
date de la sortie sur le terrain a été créée à partir de ceux-ci. Une saisie de données a 
ensuite été effectuée afin d'enregistrer à même la couche de données géospatiales les 
informations descriptives correspondant à chacun des points. 
D. Analyses en laboratoire d'échantillons de sédiments 
Dix-huit échantillons de sédiments ont été retenus pour l'analyse granulométrique en 
laboratoire. La méthode d'analyse utilisée est celle décrite par Lambert et Larocque (s.d.). 
Les courbes granulométriques résultantes, ainsi que les paramètres statistiques 
correspondants (moyenne, médiane, classement, asymétrie, acuité et forme de la courbe), 
sont présentés à l'annexe 4. 
Les bases d'interprétation des paramètres statistiques présentées dans le guide de Dubois 
(2002) ne permettent pas d'en arriver à une classification claire des échantillons analysés. 
D'autre part, la banque de données des agrégats granulaires du Nouveau-Brunswick 
(Ressources naturelles Nouveau-Brunswick, 2010) ne contient pas suffisamment 
d'information, en particulier sur la fraction fine des sédiments, pour permettre une 
comparaison avec les échantillons prélevés au parc. Par conséquent, c'est la description 
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de la texture des formations meubles dans chacune des unités pédologiques identifiées 
par Wang and Rees (1983) qui s'avère la base d'interprétation la plus adéquate pour 
déterminer l'origine géomorphologique des sédiments. 
Les résultats de ces analyses s'ajoutent à plus d'une centaine de courbes granulométriques 
présentées dans les divers rapport de camp de travail sur la cartographie 
géomorphologique du parc. Toutefois, dans ces travaux antérieurs, l'identification des 
environnements sédimentaires n'est pas appuyée par des justifications rigoureuses. Bien 
que les résultats de ces analyses granulométriques soient valables, une validation de leur 
interprétation serait nécessaire avant d'intégrer ces résultats à ceux du présent travail. 
4.3. Cartographie numérique 
L'étape de la cartographie numérique comprend la production des couches de données 
géospatiales à représenter sur la carte et l'élaboration de la légende. Ces opérations ont été 
réalisées à l'aide du logiciel ArcGIS 9.3 d'ESRI. 
4.3.1. Production des couches de données géospatiales 
En définitive, la cartographie géomorphologique s'appuie sur des sources d'information 
qui diffèrent d'un environnement à l'autre, tel qu'expliqué à la section 4.1., ainsi que sur 
les données obtenues au cours de la campagne sur le terrain, utilisées pour valider et 
compléter les données préexistantes. La méthode mise en oeuvre pour synthétiser toute 
cette information s'articule en cinq étapes. 
Étape 1 : Vectoriser toutes les formes et les formations meubles pouvant être 
délimitées et identifiées de façon fiable à partir de la photo-interprétation. 
Ce sont en particulier les tourbières ombrotrophes et minérotrophes, les 
cordons littoraux anciens présents en milieu terrestre, ainsi que toutes les 
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composantes du littoral actuel, incluant les marais salés, les plages, la 
partie dunifiée du cordon littoral et la dynamique des rives des lagunes et 
des berges des principaux cours d'eau. 
Étape 2 : Pour tout le territoire dans lequel la délimitation et l'identification des 
formations meubles à l'aide des photographies aériennes était 
problématique lors de l'étape 1, confronter les travaux antérieurs de 
cartographie (voir la section 4.1.1. et le tableau 4). Plus précisément, il 
s'agit de superposer, à l'aide de l'outil "Union" du logiciel de SIG, les 
cartes issues de travaux antérieurs, une fois celles-ci numérisées en format 
vectoriel. L'outil "Union" permet de les combiner en une seule couche de 
données géospatiales comportant des attributs multiples. Le résultat de 
cette opération consiste donc en un découpage du territoire dans lequel 
chacun des polygones se voit attribuer une ou plusieurs interprétations 
possibles, en fonction de l'identification faite par chacun des auteurs des 
travaux antérieurs dans la zone qu'il délimite. Ces interprétations sont 
parfois convergentes et parfois divergentes. Une superficie minimale d'un 
hectare a été établie pour les polygones composant cette couche, ce qui 
équivaut sur la carte au 1: 25 000 à un carré de 4 mm de côté. Rappelons 
que cette couche couvre uniquement les portions de territoire que la 
photointerprétation, à l'étape 1, n'a pas permis d'identifier. 
Étape 3 : Pour chacune des unités de territoire obtenues à la suite de l'étape 2 et 
dans lesquelles des observations ou des analyses granulométriques ont été 
réalisées (voir la section 4.2.), confronter les résultats obtenus aux 
interprétations issues des travaux antérieurs. Lorsque les interprétations 
des travaux antérieurs concordent entre elles, elles sont utilisées pour 
confirmer les résultats et pour classer l'unité de territoire en vue de la 
cartographie. Lorsque les interprétations des travaux antérieurs divergent, 
les observations réalisées sur le terrain ainsi que les résultats d'analyse en 
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laboratoire permettent de déterminer laquelle est la plus vraisemblable et 
de classer en conséquence l'unité de territoire. 
Étape 4 : Pour les unités de territoire obtenues à la suite de l'étape 2 et ne 
comportant pas de données de terrain, classifier d'abord celles pour 
lesquelles les interprétations des travaux antérieurs sont convergentes. 
Étape 5 : Pour les unités de territoire non encore classées lors des étapes 
précédentes, c'est-à-dire celles ne comportant pas de données de terrain et 
pour lesquelles les interprétations des travaux antérieurs sont divergentes, 
proposer la classification la plus vraisemblable, en se référant, d'une part, 
aux classifications réalisées à l'étape 3 à l'aide des données de terrain et, 
d'autre part, à la nature des unités voisines déjà classifiées. Ces zones 
demeurent problématiques et leur classification doit être considérée 
comme provisoire tant qu'elle n'aura pas été appuyée par des vérifications 
supplémentaires sur le terrain. 
Le résultat comprend, d'une part, une couche de polygones couvrant l'ensemble du 
territoire du parc et dans laquelle chaque polygone est identifié à un type de formation 
meuble et, d'autre part, une série de couches de points, de lignes et de polygones 
permettant d'illustrer les formes sur la carte. 
Les couches de données thématiques ainsi obtenues ont été superposées à un fond de 
carte permettant de faire la distinction entre les milieux terrestres et aquatiques et de 
délimiter le territoire à l'étude. La ligne de rivage et le réseau hydrographique ont été 
vectorisés à partir des orthophotographies de 2002 (Atlantic Service Centre, 2004) avec 
un degré de précision adapté à l'échelle du 1 : 25 000, car les données au 1 : 50 000 de la 
base nationale de données topographiques (BNDT) se sont avérées trop imprécises et leur 
utilisation aurait occasionné certaines aberrations sur la carte. La carte géomorphologique 
finale est composée uniquement de nouvelles couches de données vectorielles produites 
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au cours de ce projet. Celles-ci constituent le résultat de la démarche de photo-
interprétation, d'une part, et de la synthèse des travaux antérieurs de cartographie, d'autre 
part. Cette carte permet de représenter de manière uniforme la géomorphologie de 
l'ensemble du parc et d'associer à chaque composante des informations descriptives, ce 
qu'il n'était pas possible de faire auparavant. 
4.3.2. Élaboration de la légende 
L'habillage de la carte ne posait pas de difficulté digne de mention sauf en ce qui a trait à 
la conception de la légende. Celle-ci se divise en quatre sections, soit : 1) le fond de carte, 
2) les formations meubles, 3) les formes et 4) la dynamique des rives. 
A. Légende du fond de carte 
La légende du fond de carte comprend un premier symbole aréolaire servant à représenter 
l'ensemble des superficies terrestres apparaissant sur la carte mais n'ayant pas fait l'objet 
de la cartographie géomorphologique. Le vert pâle de ce symbole évoque avec discrétion 
le caractère majoritairement forestier du territoire situé à la périphérie du parc. 
Un second symbole aréolaire est utilisé pour illustrer en bleu pâle les surfaces d'eau salée 
ou saumâtre de la baie de Kouchibouguac, incluant les lagunes et les estuaires. Le 
prolongement des estuaires des rivières Kouchibouguac et Kouchibouguacis au-delà de la 
limite ouest du parc n'est toutefois pas illustré. En effet, les rives de ces estuaires ont été 
cartographiées par photo-interprétation, afin d'obtenir une précision supérieure à celle de 
la base nationale de données topographiques (BNDT), mais seulement à l'intérieur des 
limites du parc. 
Enfin, un symbole aréolaire et un symbole linéaire illustrent les plans d'eau et cours d'eau 
présents dans la portion terrestre du parc, soit les lacs, les étangs de castor et les mares 
ponctuant la surface de certaines tourbières, ainsi que les cours d'eau trop petits pour être 
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représentés par un symbole aérolaire. Il s'agit essentiellement d'eau douce, à l'exception 
des chenaux et étiers des marais salés et de la partie aval des petits cours d'eau qui sont 
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soumis à l'influence des marées. Etant donné que ces cours d'eau et plans d'eau sont en 
général très petits par rapport à l'ensemble du territoire cartographié, l'utilisation d'un 
bleu foncé permet de les mettre en évidence, sur un pied d'égalité avec les formes (section 
C ci-dessous). 
B. Légende des formations meubles 
La couche de données des formations meubles est au coeur de la carte géomorphologique 
et occupe la totalité de la portion terrestre du parc. Les polygones qui la composent sont 
utilisés pour représenter la diversité des environnements de sédimentation à l'origine des 
formations meubles, et ce, en faisant appel à une gamme de teintes. Toutefois, certains 
types de formations meubles posent problème, notamment en raison de leur origine 
complexe, de leur faible épaisseur ou de leurs limites incertaines. Par conséquent, 
certains symboles composites ont été créés en combinant des teintes et des trames et les 
contours des polygones sont mis à profit pour représenter la nature des limites entre les 
formations meubles. 
a. Teintes 
La correspondance entre les teintes et les divers environnements de sédimentation 
s'inspire en majeure partie de la légende proposée par le Service de documentation et de 
cartographie géographiques (1972) pour les cartes géomorphologiques aux échelles 
1 : 20 000 à 1 : 50 000. Ainsi, le violet est associé à l'environnement glaciaire, différentes 
teintes de bleu sont utilisées pour les environnements marin et littoral et le vert pour 
l'environnement fluviatile. Toutefois, l'environnement éolien, bien qu'il appartienne à 
l'environnement littoral dans le contexte du parc, s'est vu attribuer une teinte rose 
distincte permettant de mettre en évidence la portion dunifïée du cordon littoral. 
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Dans le cas de l'environnement paludéen, qui comprend les marais salés ainsi que les 
tourbières ombrotrophes et minérotrophes, celui-ci n'était pas inclus dans la légende 
proposée. Des teintes allant du jaune à l'orangé ont donc été retenues. 
Contrairement à ce qui est proposé dans la légende du Service de documentation et de 
cartographie géographiques (1972), il a été jugé inopportun de représenter dans des 
teintes de rouge les zones d'affleurement rocheux. En effet, ces teintes vives auraient 
occupé une très grande partie de la carte et auraient eu pour effet d'éclipser le placage de 
sédiments marins et littoraux anciens qui témoigne de la submersion postglaciaire. De 
plus, l'influence structurale dans le territoire cartographié ne se traduit pas par des formes 
mais plutôt par une absence de formes, ce qui appelle à une certaine discrétion dans le 
choix de la variable rétinienne utilisée. Il a donc été décidé de représenter par un fond 
blanc l'omniprésence du substratum rocheux ou du régolite à faible profondeur, ce qui 
permet de lui superposer des trames de couleur discrètes évoquant le placage de 
sédiments marins et littoraux anciens. 
En ce qui concerne la relation entre l'intensité des teintes et l'âge des formations meubles, 
l'utilisation de teintes vives pour les formations récentes et de teintes pastelles pour les 
formations anciennes, tel que proposé par le Service de documentation et de cartographie 
géographiques (1972), se prête bien au contexte du parc. En effet, les formations les plus 
anciennes sont celles qui sont les plus minces, dont l'identification et la délimitation sont 
les plus incertaines et qui occupent les superficies les plus vastes. À l'opposé, les 
formations plus récentes, associées aux environnements paludéen, fluviatile et littoral 
actuel, généralement épaisses, ont des limites bien définies et occupent de très faibles 
superficies par rapport à l'ensemble du territoire cartographié. De plus, c'est à l'intérieur 
de ces zones très restreintes que se concentrent les processus actuels. Il semblait donc 
préférable de réserver pour ces dernières les teintes les plus vives, afin de les mettre en 
évidence. 
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b. Trames et contours 
La complexité de l'histoire géomorphologique du parc donne lieu à des formations 
meubles dont l'identification et la délimitation sont parfois problématiques, ce qui pose 
un défi sur le plan cartographique. Des trames et des contours sont utilisés pour illustrer 
cette complexité. 
Tout d'abord, les symboles composites faisant appel à des trames permettent d'évoquer 
l'influence de différents environnements de sédimentation successifs, la juxtaposition ou 
la superposition possible de plus d'un type de formation meuble à l'intérieur d'une même 
zone ou encore la présence d'un placage de sédiments à la surface du substratum rocheux 
ou du régolite. La teinte de la trame correspond à l'environnement de sédimentation alors 
que son motif évoque la texture des formations meubles résultantes. Ainsi, un pointillé 
aléatoire bleu pâle représente les formations à texture plus grossière associées à 
l'environnement littoral ancien et une trame bleu foncé composée de traits horizontaux 
représente les formations à texture plus fine associées à l'environnement marin ancien. 
Une combinaison de ces deux trames est utilisée pour les formations marines ou littorales 
indifférenciées. 
Enfin, les formations meubles ayant été délimitées avec précision par photointerprétation 
sont circonscrites par un trait continu, d'une teinte à peine plus foncée que l'intérieur du 
polygone qui les représente, ce qui accentue la netteté de la démarcation avec les 
formations meubles adjacentes. Pour les formations meubles n'ayant pu être délimitées 
avec certitude, un trait pointillé, ponctué de points d'interrogation, évoque leurs limites 
approximatives ou incertaines. Précisons que les règles relatives à l'ordre d'affichage des 
symboles ont été établies de façon à ce que les formations meubles les plus récentes 
apparaissent "au-dessus" des formations meubles les plus anciennes, de telle sorte 
qu'entre deux formations meubles adjacentes, c'est le trait délimitant la plus récente qui 
soit apparent. 
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C. Légende des formes 
Les formes sont représentées en noir, par des symboles aréolaires, linéaires ou ponctuels 
selon le cas. De façon générale, ces symboles s'inspirent eux aussi de la légende du 
Service de documentation et de cartographie géographiques (1972), avec toutefois 
quelques adaptations liées à l'échelle ou aux limites du logiciel. 
Les formes aréolaires comprennent les dépôts de débordement de tempête, les hauts-
fonds et les deltas. Les dépôts de débordement de tempête sont représentés par une trame 
pointillée aléatoire grossière et les hauts-fonds par line trame pointillée aléatoire plus 
fine, évoquant leur texture respective. Les deltas de marée constituent une sous-catégorie 
de hauts fonds pour laquelle des symboles spécifiques ont été créés de toutes pièces étant 
donné les limites des banques de symboles disponibles à même le logiciel. Ainsi, chaque 
delta de marée est représenté sur la carte par un multi-polygone formé de rayons, qui 
divergent à partir d'un point central logé dans le goulet, et à l'intérieur desquels la trame 
pointillée aléatoire est plus dense. Cette entité géométrique ne couvre que 50 % environ 
de la surface réelle de l'entité géographique que constitue le delta et elle est utilisée 
uniquement à des fins visuelles. L'entité géométrique qui reflète le plus fidèlement le 
delta sur l'ensemble de sa superficie se trouve à même la couche de données illustrant les 
hauts-fonds et se confond par conséquent avec celle-ci. 
Les formes linéaires comprennent les cordons littoraux anciens, les vallons à fond plat 
associés à l'environnement fluviatile ancien, les chenaux de marée actuels ainsi que les 
crêtes de dunes et les microfalaises appartenant au cordon littoral actuel. Sauf dans le cas 
particulier des cordons littoraux anciens, qui font appel à un symbole composite, ces 
éléments sont représentés par des symboles assez semblables à ceux du Service de 
documentation et de cartographie géographiques (1972). Le symbole des cordons 
littoraux anciens est constitué d'une chaîne, rappelant le symbole utilisé pour les crêtes de 
dunes actuelles, qui se superpose à une bande de largeur constante adoptant la teinte de 
l'environnement littoral ancien. Cette approche permet d'évoquer la superficie non 
négligeable occupée par les formations meubles associées aux anciens cordons littoraux 
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même s'il s'agit à la base de formes linéaires. Ainsi, lorsque l'entité géographique 
représentée est plus large que le symbole, elle apparaît plus étendue sur la carte parce que 
la bande bleue du symbole linéaire est prolongée par le polygone de même teinte dans la 
couche des formations meubles apparaissant en arrière-plan. Toutefois lorsque l'entité 
géographique correspondante est plus étroite que le symbole, c'est la largeur fixe de ce 
dernier qui prévaut sur la carte. 
D. Légende de la dynamique des rives 
La quatrième et dernière section de la légende comprend la dynamique actuelle des rives 
intérieures des lagunes et estuaires ainsi que celle de la rive externe du cordon littoral. 
Dans les deux cas, un symbole ligné est associé aux processus d'érosion et un symbole 
pointillé est associé aux processus de sédimentation,, alors qu'aucun symbole n'a été 
attribué aux segments de rive considérés comme stables. La segmentation des rives en 
fonction de la dynamique a été effectuée par photointerprétation. 
Il aurait été logique de représenter la dynamique des rives sur la base d'une simple 
version segmentée de la ligne de rivage, où chaque segment se serait vu attribuer un code 
de dynamique et un symbole cartographique correspondant. Toutefois, les symboles 
linéaires proposés par le logiciel donnent des résultats très insatisfaisants sur le plan 
visuel en raison de la sinuosité de la ligne de rivage. 
Par conséquent, dans le cas des rives des lagunes et des estuaires, une étroite zone 
tampon a été générée tout au long de la ligne de rivage, puis segmentée, et ce sont donc 
des polygones, occupés par une trame mais sans contours apparents, qui font office de 
symboles linéaires pour illustrer cet aspect. La trame lignée, orientée perpendiculairement 
à la ligne de rivage, évoque un talus en érosion alors que la trame pointillée évoque 
l'accumulation de sédiments. Dans le cas de la rive extérieure du cordon littoral, c'est 
plutôt l'étroite plage qui a été segmentée en zones à l'intérieur desquelles prédomine 
l'érosion ou la sédimentation, représentées respectivement par une fine trame lignée 
horizontale et par une fine trame pointillée aléatoire. 
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5. Analyse et interprétation des résultats 
Le produit final de la cartographie géomorphologique du Parc national du Canada 
Kouchibouguac comprend la carte imprimée à l'échelle du 1 : 25 000 (en pochette) ainsi 
que la banque de données géospatiales sous-jacente à cette carte. 
Cette démarche, qui constituait avant tout un exercice de synthèse, n'a pas révélé de 
nouvelles informations significatives quant à la nature ou à l'origine des formes et 
formations meubles présentes dans ce territoire. Les résultats obtenus ainsi que les 
principales observations effectuées sur le terrain sont ici résumés et confrontés avec la 
littérature et les travaux antérieurs, dans le but de faire le point sur les connaissances 
relatives à l'histoire géomorphologique du parc ainsi que sur ses perspectives d'évolution. 
5.1. Histoire géomorphologique 
D'un point de vue général les résultats obtenus sont conformes à la description du 
territoire qui se dégage des travaux antérieurs. Quelques observations sont toutefois 
dignes de mention et seront présentées dans les sections qui suivent pour chacun des 
environnements cartographiés. 
5.1.1. Substratum rocheux 
Le substratum rocheux est omniprésent dans le parc, en surface ou à faible profondeur 
puisque les formations meubles y sont généralement minces. Le problème que représente 
la confusion entre les altérites et d'autres types de formations meubles, déjà souligné dans 
la littérature, ne peut qu'être mentionné une fois de plus (figure 17). 
L'influence structurale semble avoir été laissée de côté dans la plupart des travaux 
antérieurs de cartographie géomorphologique. Graillon et al. (2000) s'y sont toutefois 
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intéressés à l'échelle du grand écosystème, faisant entre autres mention des linéaments 
structuraux résultant de l'exposition à la surface de différentes couches de grès ayant des 
propriétés variables, notamment leur résistance à l'érosion et leur perméabilité. Ces 
mêmes auteurs ont aussi proposé une origine structurale pour expliquer l'emplacement de 
certaines tourbières. La question se pose donc à savoir dans quelle mesure les 
caractéristiques du substratum rocheux ont pu influencer l'emplacement actuel des vallées 
et des tourbières présentes à l'intérieur du parc. 
Les points de rattachement à la côte du système d'îles-barrières, situés à Pointe-Sapin et 
au cap Richibucto, sont des endroits particulièrement intéressants sur le plan géologique. 
En effet, ces deux pointes rocheuses sont caractérisées par des falaises vives dans 
lesquelles il est possible d'observer un contact discordant entre deux faciès distincts du 
Groupe de Pictou, une particularité déjà soulignée par Greenwood et Davidson-Arnott en 
1977 et qui demeure visible aujourd'hui (figure 18). Des restes végétaux fossilisés sont 
incorporés par endroits dans la formation rocheuse (Provencher, 2010). 
5.1.2. Environnements glaciaire et fluvioglaciaire 
La zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick a sans doute subi l'influence 
glaciaire étant donné que des preuves de la glaciation du Wisconsinien supérieur ont été 
observées tout autour, dans la majeure partie de la région atlantique (section 2.3.2.). Les 
indices de la glaciation présents à l'intérieur même du parc ou dans les environs 
immédiats sont toutefois peu concluants. 
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Figure 17 - Altération profonde du substratum rocheux, falaise de Pointe-Sapin 
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Figure 18 - Contact discordant entre deux faciès du Groupe de Pictou et altération 
profonde du substratum rocheux, dans une falaise près de Pointe-Sapin 
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Un autre site de grande importance identifié par Prest (1973) est celui situé à proximité 
du ruisseau Rankin où il a pu observer en coupe la stratigraphie des formations meubles. 
Plus précisément, il s'agissait de formations marines superposées à des formations 
fluvioglaciaires, puis glaciaires. Toutefois, il n'a pas été possible durant la campagne sur 
le terrain de découvrir un endroit propice à l'observation en coupe de la stratigraphie de 
ces formations meubles, ni aux abords du ruisseau Rankin, ni ailleurs dans le parc. 
La présence de cailloux allochtones contrastant avec le substratum rocheux local semble 
être la manifestation la plus évidente de l'influence glaciaire à l'intérieur du territoire 
analysé. Les travaux antérieurs ne se sont toutefois pas penchés sur la question de la 
provenance de ces cailloux et une telle analyse dépassait le cadre du travail de 
cartographie géomorphologique du parc. 
Les observations réalisées lors de la campagne sur le terrain n'ont pas permis non plus de 
faire ressortir des zones de concentrations significatives de cailloux allochtones dans 
certains secteurs du parc comme l'avait fait Prest en 1973. Celui-ci avait entre autres mis 
en évidence une crête de sable et de gravier orientée est-ouest et comportant 5 % de 
cailloux allochtones, de part et d'autre de l'ancien hameau de Guimond dans le secteur 
situé entre les rivières Kouchibouguac et Kouchibouguacis. Le fait de cartographier 
systématiquement les occurrences de cailloux allochtones dans le parc et dans les 
environs immédiats pourrait peut-être révéler certains phénomènes qui ont jusqu'ici 
échappé à l'analyse. 
D'après les travaux de Prest (1973) et la carte géomorphologique du secteur nord du parc, 
la portion de territoire située à l'ouest de la route 117 à la hauteur de la rivière Fontaine 
semblait un endroit particulièrement propice pour observer des formations meubles 
d'origine glaciaire ou fluvioglaciaire. Il est vrai qu'une formation meuble constituée de 
sable, de gravier et de cailloux, y compris de cailloux allochtones, sur une épaisseur de 
plus d'un mètre, est présente dans cette portion du territoire. Toutefois des tessons de 
porcelaine ont été découverts à environ un mètre de profondeur dans la tranchée qui y a 
été pratiquée. Cela indique que des interventions anthropiques telles que des travaux 
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d'excavation et de remblayage ont perturbé cette formation meuble dans le passé et qu'il 
n'est plus possible de réaliser des observations fiables sur ce site. 
Des formations fluvioglaciaires, que Prest (1973) identifie comme des eskers ou des 
sédiments accumulés dans des crevasses du glacier, ont vraisemblablement fourni le 
matériel de base qui, après avoir subi le remaniement marin associé à la régression, a 
laissé dans le secteur nord du parc et sur la péninsule Aldouane des segments d'anciens 
cordons littoraux. Cela expliquerait que la texture de ces anciens cordons littoraux soit 
plus grossière (sable et gravier) que celle du cordon littoral actuel (sable fin). 
Les anciennes gravières répertoriées dans le parc et dans ses environs immédiats sont 
d'autres endroits où il existait un potentiel pour observer des formations fluvioglaciaires. 
Une mince couche stratifiée formée de gravillons arrondis a d'ailleurs été observée en 
2003 dans une gravière située immédiatement à l'ouest de la limite du parc et au sud du 
chemin du cap Saint-Louis, un site préalablement signalé par Boisvert et Carrier (2000), 
mais ce matériel était déjà disparu l'année suivante (figure 19). Il aurait pu s'agir de 
matériel fluvioglaciaire ou fluviatile ancien. Le site nommé "The Horseback", 
immédiatement à l'ouest du parc, ne peut pas aujourd'hui être formellement identifié 
comme un segment d'esker tant il a été modifié par les travaux d'excavation et de 
remblayage qui y ont pris place. Règle générale, il ne semble pas subsister de formations 
meubles intactes dans ces anciennes gravières. 
Lors de la campagne sur le terrain, il n'y a qu'un seul endroit dans le parc où une 
formation meuble a été identifiée avec certitude comme étant du till, à proximité de la 
rivière Fontaine. Cette formation extrêmement compacte est constituée d'une matrice fine 
rougeâtre incorporant des cailloux de diverses lithologies, ce qui correspond à la 
description du till proposée par Prest (1973) pour le territoire du parc. La densité 
d'échantillonnage lors de la présente étude était cependant insuffisante pour déterminer 
avec exactitude l'étendue de cette formation. Une formation similaire a été observée dans 
la zone intertidale dans le secteur de Pointe-Sapin, au-delà de la limite nord du parc. 
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Figure 19 - Mince couche stratifiée de graviers arrondis, observée en 2003 dans une 
gravière au sud du parc 
Outre les observations mentionnées ci-dessus, il est probable que des formations 
glaciaires ou fluvioglaciaires soient présentes à divers endroits à l'intérieur du parc. 
Toutefois, il est reconnu dans la littérature qu'en raison de la provenance du matériel qui 
le compose et en raison du remaniement marin ultérieur, les caractéristiques du till de 
fond se confondent dans une certaine mesure avec celles des formations marines 
anciennes. Un problème semblable se pose dans le cas du till d'ablation et pour les 
formations fluvioglaciaires, dont le matériel peut facilement être confondu avec les 
altérites issues de la détérioration du grès. En conséquence, l'identification de ces 
formations meubles sur la carte géomorphologique, de même que leur délimitation, 
demeurent hypothétiques pour le moment. 
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5.1.3. Environnements marin et littoral anciens 
Le territoire du parc s'est trouvé submergé durant quelques siècles à la suite de la 
déglaciation, ce qui se traduit aujourd'hui par la présence d'une mince couche de 
sédiments marins ou littoraux reposant souvent directement sur le substratum rocheux. La 
texture de ces formations est variable selon qu'elles ont été mises en place en eau plus ou 
moins profonde ou encore en milieu littoral. À de rares endroits, des formations éoliennes 
anciennes sont présentes de façon ponctuelle, en particulier entre ie ruisseau Major et la 
tourbière Kellys dans la partie centrale du parc, ainsi qu'au cap Saint-Louis. 
Les transitions verticales et latérales entre les formations de différentes textures sont 
parfois très graduelles et parfois au contraire très brusques, ce qui les rend difficiles à 
délimiter. En outre, les formations marines ou littorales comportant une forte proportion 
de sable sont facilement confondues avec la partie altérée du substratum rocheux. Les 
formations ayant une teneur en silt et en argile plus élevée, parfois assez compactes, 
caractérisées par une teinte rougeâtre lorsqu'elles sont en milieu bien drainé, se 
confondent avec la matrice du till. Elles pourraient aussi, le cas échéant, être confondues 
avec la surface altérée d'affleurements des faciès rougeâtres des siltites, argilites et 
mudstones du groupe de Pictou. Tout comme pour les formations glaciaires et 
fluvioglaciaires décrites à la section 5.1.2., leur délimitation demeure très approximative, 
d'où l'utilisation d'une limite pointillée avec points d'interrogation pour en indiquer les 
contours sur la carte. 
5.1.4. Environnement fluviatile 
Le territoire du parc comporte peu de formes et de formations meubles pouvant être 
associées à l'environnement fluviatile ancien. À ce chapitre, la carte géomorphologique 
réalisée au cours de ce projet comporte une différence avec les travaux antérieurs de 
cartographie géomorphologique, où des formations fluviatiles anciennes plus ou moins 
étendues apparaissaient le long de la partie amont de certains cours d'eau, en particulier 
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dans le secteur nord du parc. Règle générale, les observations sur le terrain n'ont pas 
permis de confirmer la présence d'anciennes formations fluviatiles dans les sites visités, 
où le substratum rocheux était souvent très proche de la surface. Pourtant, un contraste est 
bel et bien apparent sur les photographies aériennes entre la végétation forestière bordant 
ces cours d'eau et celle qui en est plus éloignée. Il est proposé ici que cette différence 
dans la végétation forestière soit due à un meilleur drainage à proximité des talus 
fluviatiles, une situation qui serait comparable à celle des lisières de forêt croissant en 
bordure de certaines falaises entaillées dans les tourbières en contact avec la mer (Bégin 
étal, 1989). 
À quelques endroits dans le parc, d'anciens méandres encaissés sont aujourd'hui occupés 
par des milieux humides. Le meilleur exemple est celui d'une dépression allongée et 
sinueuse, vraisemblablement un ancien chenal fluviatile à fond plat, large d'une 
cinquantaine de mètres en moyenne et longue de près de 700 m, située près de la rive sud 
de la rivière Kouchibouguac et orientée parallèlement à celle-ci, entre le camping Sipu et 
la Source. Elle est aujourd'hui traversée perpendiculairement par un petit affluent de la 
rivière Kouchibouguac. Dans le prolongement aval de cet ancien chenal, tout juste en 
amont de la Source, la forme que prend la rive sud de la rivière, de part et d'autre d'une 
presqu'île à l'allure d'un "T", permet de croire que se trouvait là aussi un ancien chenal 
fluviatile, maintenant envahi partiellement par les eaux estuariennes de la rivière 
Kouchibouguac. 
C'est toutefois à l'extérieur du parc que le phénomène des anciens méandes encaissés se 
manifeste de façon beaucoup plus évidente, en particulier dans les quatre premiers 
kilomètres de la rivière Kouchibouguac immédiatement en amont de la limite ouest du 
parc (figures 20 et 21). Certains de ces méandres, bordés de talus taillés à même le 
substratum rocheux, sont actuellement occupés en partie par des étangs de castors. De 
petits cours d'eau s'y écoulent, avec un débit manifestement très faible au regard des 
dimensions du paléochenal, d'une largeur de 100 à 200 m. Les méandres encaissés sont 
un phénomène géomorphologique paradoxal, puisque l'encaissement d'un cours d'eau est 
associé à un stade de jeunesse alors que les méandres sont associés à un stade de 
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maturité. Une explication plausible, dans le contexte du relèvement isostatique 
postglaciaire, voudrait que l'existence de ces méandres ait précédé celle des vallées 
encaissées. En d'autres mots, des cours d'eau qui étaient sinueux au moment où le niveau 
de base était supérieur à l'actuel et où une partie du territoire était peut-être davantage 
encombrée de sédiments glaciaires, fluvioglaciaires, marins et littoraux, se seraient 
imprimés sur place dans le substratum rocheux au fur et à mesure que le territoire se 
soulevait et que le niveau marin relatif s'abaissait (Vacher, 1909). L'existence de ces 
formes fluviatiles anciennes dans le parc et dans sa région environnante ne semble pas 
avoir été mentionnée dans les travaux antérieurs de cartographie géomorphologique, ni 
dans la littérature consultée, malgré le fait qu'elles soient facilement perceptibles en 
photo-interprétation et même à partir des courbes de niveau des cartes topographiques au 
1 : 50 000 (Ressources naturelles Canada, 2006). 
Une autre observation digne d'intérêt concerne une formation - probablement une terrasse 
fluviatile ancienne - située à l'intérieur de l'un de ces ancien méandre encaissé, le long du 
chemin Sullivan, à environ 3 km à l'ouest de la limite du parc et à une altitude 
approximative de 20 m (figure 22). Une coupe d'environ 2,5 m de hauteur permet d'y 
observer des lits de sable fin inclinés associés à des rides de courant, recoupés 
occasionnellement par des lits argileux rougeâtres horizontaux mais discontinus (figure 
23). À 1,35 m du sommet de la coupe, il a été possible d'observer la direction nord-est 
des lits inclinés, qui correspond à l'orientation de cette partie du paléochenal et qui 
s'apparente à la direction de l'écoulement actuel de la rivière. À partir de 2,25 m du 
sommet de la coupe et en descendant, la texture devient nettement plus grossière, avec 
des graviers de grès arrondis, sans structure apparente. La base de cette coupe repose 
vraisemblablement sur le substratum rocheux altéré, qu'il est difficile de distinger des 
graviers de grès. Du côté est de la coupe, dans l'horizon caractérisé par les lits de sable fin 
inclinés, on remarque quelques blocs de grès dispersés dans le dépôt. Autour de ceux-ci, 
les lits présentent des déformations qui pourraient s'expliquer par les remous causés par la 
présence des blocs en question (figure 24). La formation ne présente pas de faille qui 
pourrait indiquer une origine juxtaglaciaire. 
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Ministère de l'Énergie, des Mines et des Ressources du Nouveau-Brunswick, 1970. 
Figure 20 - Ancien méandre encaissé de la rivière Kouchibouguac, au-delà de la 
limite ouest du parc 
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Figure 21 - Vue de l'intérieur d'un ancien méandre encaissé de la rivière 
Kouchibouguac occupé par un marais d'eau douce 
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Figure 22 - Formation fluviatile ancienne dans un ancien méandre encaissé 
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Figure 23 - Lits de sable fin inclinés dans la formation fluviatile ancienne 
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Figure 24 - Lits déformés autour d'un bloc de grès dans la formation fluviatile 
ancienne 
Les formations meubles associées à l'environnement fluviatile actuel sont pour leur part 
situées dans la zone d'influence des cours d'eau actuels. Il s'agit essentiellement de 
secteurs où la dynamique d'accumulation est prédominante, tels que l'embouchure des 
affluents des principaux cours d'eau ainsi que le fond des vallons à fond plat dans 
lesquels s'écoulent certains d'entre eux, reflétant l'ajustement de leur dynamique à la 
hausse du niveau de base. Les marais d'eau douce, qui n'occupent que de très faibles 
superficies à l'intérieur du territoire cartographié, ont aussi été associés à l'environnement 
fluviatile actuel. Ces formations peuvent être identifiées sur les photographies aériennes 
grâce à la végétation riparienne qui contraste avec les forêts environnantes. 
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Les sites d'anciens étangs de castors, comblés en totalité ou en partie par un mélange de 
sédiments fins et de matière organique, ont également été attribués à l'environnement 
fluviatile actuel sur la carte géomorphologique. La plus forte concentration de ces sites 
est localisée le long du ruisseau aux Canards et des cours d'eau voisins, au nord de la 
rivière Kouchibouguacis. 
Tel qu'indiqué sur la carte, plusieurs segments de petits cours d'eau s'écoulent à travers 
des vallons à fond plat dont la largeur est aujourd'hui disproportionnée par rapport à 
l'écoulement actuel, en raison de la remontée du niveau de base au cours des derniers 
millénaires. 
5.1.5. Environnement paludéen 
Les tourbières étant relativement faciles à identifier et à délimiter par photo-
interprétation, celles-ci n'ont pas fait l'objet de vérifications particulières sur le terrain. 
Aucune nouvelle observation ne permet donc d'apporter un éclairage différent au sujet de 
leurs caractéristiques ou de leur évolution. Toutefois, à la lumière de la revue de la 
littérature concernant le site d'étude (chapitre 2), il convient d'apporter quelques 
réflexions pour faire suite aux conclusions de Graillon et al. (2000) au sujet de l'origine 
des tourbières du parc. 
Parmi les trois types de tourbières de la classification proposée par Graillon et al. (2000), 
les tourbières sur dépôt glaciaire sont exclues d'emblée à l'intérieur du territoire du parc 
puisque les formations glaciaires y sont minces et n'ont pas de morphologie particulière. 
Les auteurs considèrent que les tourbières paléo-lagunaires constituent le type 
prédominant dans cette région. D'autre part, Boisvert et Carrier (2000) estiment que la 
tourbière de Terres Noires se serait développée dans une dépression structurale. 
En fait, les tourbières structurales et paléo-lagunaires ne devraient pas être considérées 
comme des catégories mutuellement exclusives dans ce territoire, d'autant plus que les 
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formations meubles ne sont généralement présentes qu'en couches très minces sur le 
substratum rocheux. On peut supposer qu'une dépression structurale donnée aurait été à la 
fois une condition favorable à la présence d'une lagune, lorsque les conditions littorales 
prévalaient au moment de la régression marine, et favorable au développement d'une 
tourbière après la poursuite du mouvement d'émersion des terres. Les cordons littoraux, 
condition d'existence des paléo-lagunes, ont pu jouer un rôle en tant qu'obstacles 
topographiques lors du développement subséquent des tourbières, entravant leur 
expansion latérale et peut-être aussi, dans une certaine mesure, leur drainage. On peut 
envisager aussi que les paléo-lagunes aient laissé des sédiments plus fins et imperméables 
dans de telles dépressions, toutefois les sondages montrent plutôt qu'une mince couche de 
sable sur le substratum rocheux constitue le matériel largement prédominant sous les 
tourbières situées tout autour du parc et, de façon plus générale, dans la zone côtière des 
basses terres du Nouveau-Brunswick (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie 
du Nouveau-Brunswick, 1982b; Thibault et al., 2000). Quant à l'origine des dépressions 
structurales dans lesquelles ces tourbières pourraient s'être développées, elle 
s'expliquerait peut-être par la faible résistance à l'érosion de certains faciès du Groupe de 
Pictou, en particulier les faciès rougeâtres des siltites, argilites et mudstones (tableau 2), 
mais cette hypothèse est difficilement vérifiable puisqu'elle implique la disparition du 
matériel en question. 
5.1.6. Environnement littoral actuel 
Les formes et formations meubles du littoral actuel se prêtent bien à la phôto-
interprétation. C'est pour cette raison qu'elles n'étaient pas visées par les vérifications sur 
le terrain et que, mises à part les nouvelles couches de données géospatiales produites 
pour la carte géomorphologique, qui représentent cet environnement tel qu'il était entre 
2002 (Atlantic Service Centre, 2004) et 2004 (Applied Geomàtics Research Group, 
2005), aucune nouvelle information n'a été obtenue au sujet de cet environnement. Les 
rapports de Dagneau et al. (1996 et 2004), portant sur le suivi de la dynamique des 
systèmes d'îles-barrières de différents parcs nationaux canadiens de la région atlantique, 
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demeurent la référence la plus complète en la matière, à laquelle les analyses de la 
dynamique littorale du secteur nord du parc (Fréchette, 2006, 2007) apportent un 
complément d'information. 
5.2. Perspectives pour l'évolution géomorphologique future 
L'évolution future de certaines des composantes du parc, en particulier celles du milieu 
littoral et les tourbières, soulève un certain nombre de questions dans le contexte du 
mandat de protection de l'intégrité écologique du parc. Le littoral constitue à la base un 
milieu dynamique, en continuel changement, dont l'évolution est assujettie non seulement 
aux processus locaux mais aussi aux changements planétaires. Les transformations que 
connaîtront ces composantes du littoral au cours des prochaines décennies dépendront de 
leur capacité à s'adapter au rythme de ces changements. Quant aux tourbières, elles 
évoluent depuis des milliers d'années, mais elles sont sensibles aux processus climatiques 
et la hausse du niveau marin relatif les expose à l'érosion. 
5.2.1. Changement climatique 
En 2007, le Groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat (GIEC), 
dans son quatrième rapport d'évaluation sur le changement climatique planétaire, 
concluait qu'il est hautement probable que les activités humaines aient contribué au 
réchauffement atmosphérique constaté au cours du dernier demi siècle (IPCC, 2007). Il 
soulignait le fait que les prévisions issues des modèles, énoncées dès la première 
évaluation de 1990, se sont révélées justes pour la période de 1990 à 2005, où les 
températures ont augmenté en moyenne de 0,2 °C par décennie. 
Les plus récentes études montrent toutefois que le réchauffement semble se produire 
encore plus rapidement que les modèles ne le prévoyaient. Si rien n'est fait pour renverser 
la situation, la hausse des températures planétaires au cours de prochain siècle pourrait se 
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situer entre 4 et 7°C et menacerait de déclencher des effets de rétroaction positive 
(Allison et al, 2009). 
A. Hausse du niveau marin relatif 
L'augmentation prévue des températures pourrait entraîner une hausse significative du 
niveau marin à l'échelle planétaire (Cazenave et al, 2008; Allison et al., 2009; Vermeer 
and Rahmstorf, 2009). Il semble en effet que le rythme de la hausse eustatique soit 
étroitement lié aux températures atmosphériques (Vermeer and Rahmstorf, 2009), avec 
toutefois une variabilité spatiale et temporelle significative (Cazenave et al., 2008; 
Nicholls and Cazenave, 2010). 
Entre 1961 et 2003, le niveau marin planétaire a subi une augmentation moyenne de 1,8 
mm par an (EPCC, 2007). Le taux est toutefois plus élevé, soit 3,1 à 3,4 mm par an, si l'on 
considère uniquement les données obtenues par altimétrie spatiale entre 1993 et 2009 
(Cazenave et al, 2008; Allison et al, 2009; Nicholls and Cazenave, 2010). 
Cette hausse récente est attribuée presque à parts égales à l'expansion thermique des 
océans et à la fonte des glaces continentales pour la période de 1993 à 2003 (Cazenave et 
al., 2008; Allison et al., 2009; Nicholls and Cazenave, 2010). Toutefois, l'expansion 
thermique des océans serait pour ainsi dire interrompue depuis 2003, d'après les mesures 
de température et de salinité de l'eau obtenues grâce au réseau de stations flottantes Argo. 
La fonte des glaces aurait donc contribué pour au moins 75 % de la hausse eustatique 
durant les années subséquentes (Cazenave et al., 2008; Nicholls and Cazenave, 2010). 
Par ailleurs, il a été suggéré que l'influence du réchauffement atmosphérique sur les 
océans pourrait comprendre une composante à court terme ainsi qu'une composante à 
plus long terme dont les effets se manifesteraient après un délai excédant 10 ans 
(Vermeer and Rahmstorf, 2009). Sur la base de ce modèle et de la récente accélération, 
les prévisions relatives au niveau marin ont été revues à la hausse depuis le plus récent 
rapport du GIEC (IPCC, 2007). On envisage désormais, pour le prochain siècle, une 
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hausse eustatique de l'ordre de 1 m, soit environ le double des précédentes estimations, et 
celle-ci pourrait, dans le pire des cas, s'approcher de 2 m (Pfeffer et al., 2008; Allison et 
al., 2009; Vermeer and Rahmstorf, 2009). Or, les plus récentes prévisions spécifiques à la 
côte est du Nouveau-Brunswick (Forbes et al, 2006), par exemple la hausse prévue de 51 
±35 cm pour le secteur de Kouchibouguac (incluant la composante eustatique et la 
composante isostatique), ont été effectuées avant que ces nouveaux scénarios soient 
publiés et, par conséquent, sous-estiment peut-être les changements à venir. 
L'étude des paléoclimats permet de faire un parallèle entre ces phénomènes et ceux qui se 
sont produits lors de périodes où les températures étaient plus élevées qu'actuellement, 
telles que l'interglaciaire du Sangamonien (130 ka à 80 ka BP) et l'optimum climatique de 
l'Holocène (environ 6 ka à 5 ka BP) (Houghton et al, 1990; Scott et al., 1995b). Lors du 
dernier interglaciaire, les températures moyennes étaient supérieures de 3 à 5 °C à celles 
d'aujourd'hui et le niveau marin planétaire se trouvait entre 4 et 6 m au-dessus de l'actuel 
(IPCC, 2007). Dans la région des provinces atlantiques, l'ancienne plate-forme littorale 
mentionnée par Grant (1977,1980) témoigne vraisemblablement du niveau marin associé 
à cette période. Grant (1989) prévoit que le réajustement de la croûte terrestre libérée du 
poids de la glace se poursuivra durant environ 1500 à 2000 ans, jusqu'à ce que le niveau 
marin rejoigne ce paléorivage interglaciaire. 
D'autre part, lors de l'optimum climatique du milieu de l'Holpcène, les températures 
moyennes étaient supérieures d'environ 4°C à celles d'aujourd'hui (Scott et al., 1995b). 
Ce réchauffement pourrait être à l'origine d'une "oscillation" observée le long de la côte 
atlantique de l'Amérique du Nord (voir la section 2.3.3., partie C). Il s'agit d'une anomalie 
de l'ordre de 2 m dans les courbes du niveau marin relatif qui se superpose aux tendances 
locales par ailleurs très diverses (Scott et al., 1995a, b). Cette "oscillation" indique une 
brève accélération du rythme de la hausse eustatique, quelques siècles après l'optimum 
climatique. Faisant l'hypothèse que les deux événements sont corrélés, Scott et al. 
(1995b) ont suggéré que le changement climatique actuel pourrait se traduire par une 
hausse eustatique d'une amplitude similaire à celle du milieu de l'Holocène mais décalée 
dans le temps par rapport à la hausse des températures atmosphériques. Cette 
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interprétation rejoint l'hypothèse issue du modèle de Vermeer et Rahmstorf (2009) à 
propos d'une possible composante à long terme de la relation entre le changement 
climatique et la variation du niveau marin planétaire. En conséquence, la hausse 
eustatique pourrait se poursuivre durant plusieurs décennies, voire quelques siècles, après 
une éventuelle stabilisation des températures atmosphériques (Allison et al, 2009). 
Localement, si le mouvement de subsidence isostatique de la côte est des basses-terres du 
Nouveau-Brunswick se poursuit, la hausse du niveau marin relatif demeurera 
sensiblement plus rapide que la hausse eustatique. La subsidence isostatique prévue à la 
station d'Escuminac, sur la côte est du Nouveau-Brunswick près de Kouchibouguac, a été 
estimée à environ 7 ±5 cm au total durant le prochain siècle (Forbes et al., 2006; 
Koohzare and Vanicek, 2008). 
B. Fréquence et intensité des tempêtes 
L'une des préoccupations liées à la hausse des températures concerne la fréquence et 
l'intensité des tempêtes. Pour ce qui est de la fréquence, le nombre de tempêtes varie 
beaucoup d'année en année mais les analyses climatologiques des dernières décennies ne 
montrent aucune tendance significative dans le golfe du Saint-Laurent (Forbes et al., 
2004; 2006). On peut cependant s'attendre à des tempêtes de plus longue durée et de plus 
forte intensité, favorisées par des températures de surface plus élevées et se traduisant par 
des vents plus forts et des vagues plus hautes (IPCC, 2007; Allison, 2009). Ces vagues de 
tempête se superposeront à un niveau marin plus élevé, ce qui fera en sorte d'augmenter 
la fréquence et la durée de submersion de certaines composantes du littoral. De plus, la 
dynamique du cordon littoral pourrait être substantiellement modifiée puisque les 
changements morphologiques qu'il subit sont étroitement liés à l'intensité, à la durée et à 
la concentration dans le temps des tempêtes (Haie and Greenwood, 1983). 
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C. Glaces hivernales 
Enfin, la hausse des températures risque aussi d'entraîner la diminution de l'épaisseur, de 
l'étendue ou de la durée des glaces hivernales dans le golfe du Saint-Laurent (Forbes et 
al., 2004). Cela aura pour conséquence d'allonger la période de l'année durant laquelle les 
hautes vagues associées aux tempêtes peuvent se former dans le golfe en l'absence de 
glace de mer (Parkes et al., 2006). Une autre conséquence est la réduction de l'effet 
protecteur de la glace de rive, une structure rigide qui réfléchit ces mêmes vagues le long 
des côtes qui y sont exposées (Bernatchez et Dubois, 2004; Parkes et al., 2006). De plus, 
l'augmentation probable du nombre de cycles de gel et dégel au cours d'une même saison 
hivernale pourrait faire en sorte que la formation et l'arrachement répétés de la glace de 
rive deviennent un facteur d'érosion de plus en plus important (Bernatchez et Dubois, 
2004, 2008). 
5.2.2. Érosion côtière 
Les falaises entaillées en bordure du détroit de Northumberland subissent un recul 
continu dont l'origine remonte vraisemblablement au début de la transgression marine 
actuelle. Contrairement aux falaises dunaires, où le mouvement peut s'inverser et faire 
place à la progradation, l'érosion qui affecte le substratum rocheux, le till ou les 
tourbières est irréversible (figure 25). 
O'Carroll et al. (2006) ont calculé que le rythme de ce recul se situait généralement entre 
0,1 et 0,4 m par an dans la zone côtière du sud-est du Nouveau-Brunswick. Des valeurs 
plus élevées ont toutefois été avancées par certains auteurs. Rampton et al. (1984) 
rapportent que, dans les grès peu résistants du détroit de Northumberland, le recul côtier 
s'effectue au rythme de 0,3 à 0,7 m par an. Dans le secteur de la pointe Escuminac, Bégin 
et al. (1989) ont mesuré un taux moyen de 1,1 m par an le long de 12 km de falaises, tous 
types de rivage confondus, entre 1954 et 1983. Dans la zone de rattachement nord du 
système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac, Dagneau et al. (2004) ont mesuré 
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des mouvements de recul du trait de côte variant entre 35 et 80 m sur une période de 65 
ans (1930 à 1995), ce qui équivaut à des taux de 0,5 à 1,2 m annuellement. Des taux 
variant entre 0,1 et 1,3 m ont aussi été calculés pour les falaises entaillées dans les 
tourbières de ce même secteur entre 1974 et 2002 (Fréchette, 2006). Si l'érosion se 
poursuit au même rythme, on peut donc raisonnablement anticiper au cours du prochain 
siècle un recul minimal de 10 m, mais pouvant aller jusqu'à 130 m, dans les tourbières 
situées au nord de la lagune de Kouchibouguac. 
5.2.3. Réponse du cordon littoral 
Paskoff (2001) propose trois scénarios possibles pour l'évolution d'un cordon littoral 
exposé à la hausse du niveau marin, scénarios qui dépendent du bilan sédimentaire. En 
présence d'un apport important de sédiments, le cordon littoral pourra s'exhausser et donc 
s'adapter à la hausse du niveau marin relatif. À l'opposé, si les apports sédimentaires sont 
faibles ou que la hausse est trop rapide, le cordon littoral sera submergé sur place. Entre 
ces deux situations extrêmes, le troisième scénario consiste en une disparition graduelle 
du cordon littoral qui migre vers l'intérieur des terres, s'amincit et se fragmente. 
La question se pose donc à savoir si les apports sédimentaires qui alimentent le cordon 
littoral sont suffisants face aux changements envisagés. D'après Paskoff (2001), il y a une 
tendance générale au déficit en sédiments grossiers à l'échelle planétaire. Greenwood et 
Davidson-Arnott (1977) ont aussi évoqué la possibilité d'un déficit sédimentaire pour la 
baie de Kouchibouguac. Toutefois, les sédiments sont considérés comme étant abondants 
le long de la côte est du Nouveau-Brunswick (O'Carroll et al, 2006) et, après analyse de 
la reconstruction du cordon littoral à la suite des tempêtes, il semble que les apports 
sédimentaires aient été suffisants jusqu'à maintenant pour maintenir l'équilibre du 
système d'îles-barrières (Dagneau et al., 1996; Dagneau et al, 2004; Fréchette, 2007). À 
l'opposé, la flèche de Bouctouche, située dans la cellule sédimentaire immédiatement au 
sud du système d'îles-barrières de la baie de Kouchibouguac, montre un bilan 
sédimentaire fortement déficitaire entre 1944 et 2000 (Jolicoeur et al, 2010). 
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Figure 25 - Falaise dans une tourbière au nord de la lagune de Kouchibouguac 
L'analyse des mécanismes d'adaptation du système d'îles-barrières à la hausse du niveau 
marin relatif montre que, globalement, une migration vers l'intérieur des terres est en 
cours, même si localement les secteurs en érosion et les secteurs en accumulation 
alternent (Dagneau et al., 2004; Fréchette, 2006). Cette migration s'effectue 
principalement par le biais des débordements de tempête, ainsi que par l'ouverture de 
brèches à travers le cordon littoral qui permettent le transport de sédiments vers les 
lagunes par les courants de marée (Dagneau et al., 2004). Les débordements et la création 
de brèches étant étroitement liés aux tempêtes, on peut penser qu'une augmentation de 
l'intensité ou de la fréquence des tempêtes en raison du changement climatique, associée 
de surcroît à une diminution de l'effet protecteur des glaces hivernales, risque d'accélérer 
le piégeage des sédiments à l'intérieur des lagunes. Une analyse multidate par photo-
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interprétation des composantes du littoral dans le secteur nord du parc a d'ailleurs montré 
une importante expansion des hauts fonds à l'intérieur des barachois entre 1974 et 2002 
(Fréchette, 2007). Si une plus grande proportion des sédiments transportés par la dérive 
littorale devient captive à l'intérieur des lagunes, le bilan sédimentaire des secteurs situés 
en aval par rapport à la dérive littorale pourrait s'en trouver affecté. 
5.2.4. Réponse des lagunes 
La réponse des lagunes à la hausse du niveau marin dépend directement de celle du 
cordon littoral. Si celui-ci en vient à s'amincir, se fragmenter, s'accoler au rivage intérieur 
ou disparaître, les lagunes feront place à une baie ouverte sur la mer. Ce scénario semble 
toutefois peu probable puisque le cordon littoral semble pour l'instant en mesure de se 
maintenir (section 5.2.3.). 
Cependant, une analyse par photo-interprétation réalisée dans le nord du parc (Fréchette, 
2007) pour la période de 1974 à 2002 montre que le recul et l'empiétement du cordon 
littoral sur les lagunes s'effectuent plus rapidement que le recul de la bordure des marais 
salés, par érosion, de l'autre côté de la lagune, ce qui a pour conséquence directe une 
tendance à la diminution de la superficie des lagunes. 
D'autre part, les débordements de tempête ainsi que l'ouverture de brèches ou de goulets 
temporaires sont des mécanismes qui importent d'importants volumes de sédiments à 
l'intérieur des lagunes, ce qui se traduit par une expansion marquée des hauts-fonds. Ce 
processus révèle une tendance au comblement des lagunes, en d'autres mots une 
diminution de leur volume d'eau (Fréchette, 2007). Ces apports sédimentaires pourraient 
devenir encore plus importants si le changement climatique entraîne une augmentation de 
la fréquence ou de l'intensité des tempêtes. 
L'avenir des lagunes dépendra donc de l'équilibre entre ces divers processus et le rythme 
de la hausse du niveau marin relatif. On peut supposer que la hausse du niveau marin 
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entraînerait une augmentation de la profondeur d'eau dans les lagunes ainsi qu'une 
augmentation de leur superficie, en supposant bien sûr que l'équilibre du cordon littoral 
soit maintenu. Cela aurait pour effet de ralentir, peut-être même d'annuler, le processus 
de comblement. 
Comme dans le cas du cordon littoral, des analyses volumétriques permettraient de mieux 
évaluer la situation afin de prévoir l'évolution future des lagunes. 
5.2.5. Réponse des marais salés 
Comme pour le cordon littoral, la réponse des marais salés à la hausse du niveau marin 
relatif est elle aussi une question de bilan sédimentaire (Jennings et al., 1993; Friedrich 
and Perry, 2001). Pour que les marais puissent subsister, leur rythme d'accrétion verticale 
doit équivaloir ou surpasser légèrement le rythme de la hausse du niveau d'eau (Orson et 
al, 1985). 
Théoriquement, une situation d'équilibre dynamique en contexte de hausse du niveau 
marin relatif se traduirait par un exhaussement des marais salés et leur migration vers 
l'intérieur des terres, à moins qu'un obstacle topographique n'empêche cette migration, 
une situation parfois qualifiée de coastal squeeze ou constriction côtière (Nicholls and 
Branson, 1998). Un surplus sédimentaire se traduirait par l'expansion latérale ou 
l'exondation des marais salés, alors qu'un déficit de sédiments risquerait d'entraîner leur 
submersion et leur disparition graduelle (Orson et al, 1985; Chmura et al, 2001). Il 
existe d'ailleurs plusieurs exemples dans le golfe du Saint-Laurent, y compris dans la baie 
de Kouchibouguac, de lits organiques aujourd'hui submergés provenant de marais salés 
(Frankel and Crowl, 1961; Grant, 1970, 1980; Greenwood and Davidson-Amott, 1977; 
Orson et al, 1985). 
L'accrétion verticale dans un marais salé se produit par accumulation de matière minérale 
(silt et sable fin) et de matière organique. Elle est en relation étroite avec les sources et les 
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agents de transport de sédiments, le marnage, ainsi que les fluctuations du niveau marin 
relatif (Kelley et al, 1988; Chmura et al., 2001; Hanson et al, 2005). Le rythme auquel 
s'effectue la hausse du niveau marin relatif exercerait d'ailleurs une influence sur la 
zonation des communautés végétales, une hausse modérée étant plus favorable qu'une 
hausse rapide à l'établissement d'un marais "mature", dont les zones supérieures de 
végétation sont bien développées (Kelley et al., 1995; Shaw andCeman, 1999). 
Les particules minérales qui alimentent les marais salés sont apportées principalement par 
les courants de flot et l'écoulement fluvial. Toutefois, au parc, la charge sédimentaire des 
cours d'eau est généralement faible, c'est pourquoi la contribution fluviale est limitée 
(Greenwood and Davidson-Amott, 1977). Les apports éoliens comptent pour une faible 
proportion alors que la contribution glacielle, positive comme négative, peut s'avérer 
importante (Chmura et al, 2001; Quintin, 2010). L'accumulation de matière organique 
dépend quant à elle de la productivité végétale du marais salé et du taux de 
décomposition de la végétation (Chmura et al., 2001). 
Plusieurs de ces processus risquent d'être directement ou indirectement influencés par le 
changement climatique et par la hausse du niveau marin relatif. Par exemple, des marées 
plus hautes pourraient accroître les apports de sédiments minéraux. En contrepartie, elles 
risquent de limiter la productivité végétale et de ralentir les processus de décomposition. 
Dans les marais qui dépendent en grande partie des apports glaciels, le réchauffement des 
températures hivernales pourrait entraîner un déficit sédimentaire (Chmura et al., 2001). 
Par ailleurs, le raccourcissement de la saison glacielle pourrait rendre les marais plus 
vulnérables à l'érosion lors des tempêtes hivernales en l'absence de glace d'estran pour 
atténuer la force des vagues (Quintin, 2010). 
Cela étant dit, les principaux facteurs qui entrent enjeu dans l'accrétion verticale créent à 
l'intérieur du marais salé une variabilité spatiale si importante qu'elle est susceptible de 
masquer toute relation de cause à effet entre la hausse du niveau marin relatif et les taux 
d'accrétion. D'après l'analyse de 15 marais salés situés dans la baie de Fundy, dans le 
golfe du Saint-Laurent et sur la côte Atlantique de la Nouvelle-Écosse, ces facteurs sont, 
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en ordre décroissant d'influence, l'apport en matière organique, la distance par rapport à la 
source la plus proche de sédiments minéraux, tel un étier ou un chenal, ainsi que le 
marnage (Chmura and Hung, 2004). Dans certaines zones de marais salés entourant la 
lagune de Saint-Louis, Chmura and Hung (2004) ont mesuré une accrétion verticale de 
3,3 et 2,9 mm par an. Il s'agit d'un taux supérieur à celui de la hausse récente du niveau 
marin relatif local mais qui pourrait être inférieur à la hausse appréhendée au cours du 
prochain siècle. 
L'étude réalisée dans le secteur nord du parc au sujet de l'évolution des composantes du 
littoral (Fréchette, 2007) n'a pas permis de confirmer ou d'infirmer l'hypothèse selon 
laquelle les marais salés seraient en migration vers l'intérieur des terres sous l'effet de la 
hausse du niveau marin relatif. Il s'est avéré très difficile de situer avec précision la limite 
supérieure des marais salés sur les couvertures aériennes analysées, de telle sorte que 
l'erreur sur les mesures était trop élevée pour tirer des conclusions. Cependant, un 
dépérissement de la végétation arborée dans certains secteurs pourrait indiquer un recul 
de la limite supérieure du marais. Ce phénomène se prêterait à une analyse plus poussée 
faisant appel à la méthode dendrochronologique de Robichaud et Bégin (1997). Une autre 
observation à propos de la réponse des marais salés concerne la présence de formes 
paléolittorales légèrement surélevées en amont de certaines zones de marais. Celles-ci 
pourraient éventuellement faire obstacle à leur migration. 
L'évolution de la dimension des mares à la surface des marais salés constitue une autre 
approche pour évaluer leur réponse à la hausse du niveau marin relatif. L'augmentation de 
la superficie et la fusion de mares voisines seraient indicatrices de l'incapacité du marais 
à s'adapter à la hausse, tel qu'observé ailleurs dans la zone côtière du Nouveau-Brunswick 
(Hanson et al., 2005). Il existe diverses explications pour cet élargissement des mares. Il 
pourrait entre autres s'agir d'un affaissement de la tourbe du marais à la suite de la 
mortalité de la végétation soumise à un stress en raison des submersions plus importantes 
et plus fréquentes ou d'une plus grande salinité. Une autre explication veut qu'il existe un 
différentiel d'accrétion entre les mares et leur périphérie, ce qui favoriserait l'érosion au 
pourtour des mares sous le niveau de la rhizosphère (Nyman et al, 1994). L'action des 
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glaces n'est toutefois pas négligeable, puisqu'il semble qu'elle soit le principal mécanisme 
entraînant l'expansion et la coalescence des mares à la surface des marais salés dans le 
secteur nord du parc (Fréchette, 2007). Cela concorde avec les observations de Dionne 
(1972) dans les marais de l'estuaire du Saint-Laurent. 
Les changements qui se produisent à la surface du marais lorsque les grandes marées 
printanières soulèvent des blocs de glace et, attachés à la base de ceux-ci, des blocs de 
tourbe, peuvent être majeurs et irréversibles. Étant donné que la glace d'estran peut jouer 
à la fois tin rôle protecteur et destructeur dans les marais salés, il est difficile de prévoir 
les conséquences d'une éventuelle diminution des glaces résultant du changement 
climatique. Toutefois, une augmentation de la fréquence des tempêtes hivernales ou 
printanières, due à la diminution de la glace de mer dans le golfe du Saint-Laurent, 
combinée à une augmentation du nombre de cycles de gel et de dégel au cours d'une 
même saison hivernale, pourrait représenter un contexte propice à une érosion accrue des 
marais salés par l'arrachement de la glace d'estran. 
L'évolution des marais salés est également tributaire de celle du cordon littoral. Celui-ci 
joue un rôle protecteur en les abritant en partie de l'effet des tempêtes. L'augmentation 
possible de la fréquence ou de l'intensité des tempêtes, qui pourrait entraîner l'ouverture 
plus fréquente de brèches dans le cordon littoral, risque par conséquent d'accroître la 
vulnérabilité des marais salés en empêchant la reconstitution complète de leurs bordures 
exposées aux processus littoraux. Pour le moment, cette bordure semble subir une érosion 
lente, mais généralisée, dans le secteur nord du parc (Fréchette, 2007). Cependant, les 
tempêtes représentent aussi une source importante de sédiments, qui peuvent favoriser le 
maintien et le développement des marais salés (Orson et al, 1985; Jennings et al, 1993). 
Dans les milieux littoraux caractérisés par un régime de micro-marées, ce processus 
pourrait même être nécessaire afin de permettre aux marais salés de s'adapter à la hausse 
du niveau marin relatif (Jennings et al, 1993; Friedrichs and Perry, 2001). Ainsi, même 
si le recul du cordon littoral peut entraîner la disparition des zones de marais salés sur 
lesquelles il empiète, en particulier celles situées au dos du cordon littoral et près de ses 
points d'attache à la côte, ces pertes peuvent être au moins partiellement compensées 
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lorsque de nouvelles superficies de marais se développent à la surface des dépôts de 
débordement de tempête mis en place dans les lagunes (Jennings et al., 1993; Fréchette, 
2007). 
5.2.6. Réponse des tourbières 
Mis à part le processus d'érosion des tourbières en milieu littoral, déjà abordé dans la 
section 5.2.2., les études paléo-écologiques montrent que l'évolution des tourbières de la 
zone côtière des basses terres du Nouveau-Brunswick au cours de l'Holocène est 
étroitement liée aux variations climatiques (Warner et al., 1991; Robichaud and Bégin, 
2009). Les périodes plus foides et plus humides favorisent l'accumulation de la tourbe, la 
croissances des dômes et l'expansion latérale des tourbières alors que le rythme 
d'accumulation de la tourbe peut ralentir considérablement durant les épisodes 
climatiques plus chauds et plus secs, plus favorables à la décomposition de la matière 
organique. 
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6. Discussion : limites méthodologiques 
Ce chapitre présente les limites méthodologiques de l'étude sur le plan de la 
photointerprétation, de la campagne sur le terrain, des analyses en laboratoire, de la 
cartographie et de la conception de la banque de données géospatiales. 
6.1. Limites de la photo-interprétation 
La photo-interprétation s'est révélée une approche adéquate pour cartographier certains 
éléments les plus marquants du territoire, tels que les tourbières, les anciens cordons 
littoraux et les composantes actuelles du littoral. 
Cette approche a toutefois été insuffisante pour délimiter et pour identifier certaines 
formations meubles dans la portion terrestre du parc, soit les formations d'origine 
glaciaire ou fluvioglaciaire, les formations marines anciennes d'eau profonde ou peu 
profonde, ainsi que les formations littorales ancieimes auxquelles n'étaient pas associées 
des formes particulières. Il faut ajouter à cette liste les zones d'affleurement rocheux ou 
de régolite, qui ne présentent pas non plus de signes distinctifs en photo-interprétation 
dans le territoire analysé. Règle générale, les caractéristiques de ces formations meubles 
ne se traduisent pas directement dans celles de la végétation ou dans d'autres indices 
perceptibles sur les photographies aériennes. L'historique des feux de forêt ainsi que celui 
de l'exploitation forestière et agricole qui a précédé la création du parc contribuent 
certainement en partie à brouiller toute correspondance qui aurait pu exister entre la 
nature des formations meubles et celle de la végétation qui s'y installe. 
En ce qui concerne la partie la plus dynamique du parc, soit le système d'îles-barrières, 
les photographies aériennes se sont avérées adéquates dans le cadre de la cartographie 
géomorphologique au 1 :25 000 (Dagneau et al, 1996; Dagneau et al, 2004). 
Cependant, il faut aussi mentionner que les données du lidar présentent un très grand 
intérêt pour une cartographie du littoral à plus grande échelle. S'il était possible d'obtenir 
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des couvertures au lidar du littoral à intervalles réguliers, ces données seraient tout 
indiquées pour effectuer un suivi des changements. Les couvertures au lidar permettent 
non seulement une identification fine des formes présentes et un suivi de celles-ci dans le 
temps, mais elles rendent possibles également certaines analyses en trois dimensions, 
notamment en ce qui concerne le calcul des volumes de sédiments en jeu dans les 
différents processus ou encore la simulation de la hausse du niveau marin relatif. 
6.2. Limites de la campagne sur le terrain et des analyses granulométriques 
La campagne sur le terrain a été planifiée avec pour principal objectif de clarifier les 
contradictions relevées dans les travaux antérieurs de cartographie et ainsi compléter la 
couverture du territoire en vue de produire la carte géomorphologique. Or il n'a pas été 
possible d'atteindre entièrement cet objectif. 
En effet, la nature de plusieurs formations meubles s'est avérée difficile à identifier avec 
certitude, tant sur le terrain qu'à la suite des analyses granulométriques. Cette difficulté a 
d'ailleurs été soulignée à quelques reprises dans la littérature (Prest, 1973; Rampton and 
Paradis, 1981). 
Sur le terrain, les limites entre les différents types de formations meubles qui posaient 
déjà un problème au moment de la photo-interprétation (les formations glaciaires, 
fluvioglaciaires, marines et littorales anciennes, en plus du régolite) sont loin d'être 
claires. Règle générale, il semble qu'aucun indice en surface, tel que la végétation ou le 
drainage, ne permette de tirer des conclusions quant à la nature des formations meubles 
sous-jacentes. Les caractéristiques des formations meubles peuvent être uniformes sur de 
vastes superficies; à l'opposé, elles peuvent présenter localement une très grande 
variabilité, ou encore se fondre graduellement les unes dans les autres. C'est sans compter 
le fait qu'elles sont généralement très minces, leur épaisseur atteignant rarement 1 m, du 
moins dans les sites visités. Elles sont donc sujettes à être affectées par les processus de 
136 
surface et des fragments de grès altérés peuvent être incorporés dans leur partie 
inférieure. 
En laboratoire, des analyses granulométriques ont été réalisées sur 18 échantillons de 
sédiments recueillis au début de l'été 2004 (annexe 4). Il s'est avéré extrêmement ardu 
d'attribuer à un environnement particulier chacune des courbes granulométriques 
obtenues en se basant sur la texture des formations meubles et sur les divers paramètres 
statistiques. La majorité des échantillons analysés s'apparentent à un diamicton, avec 
toutefois des proportions de sable très variables, mais ne présentaient ni la compacité ni 
la proportion de particules grossières que l'on s'attend en général à trouver dans un till. 
Quelques échantillons mieux triés sont constitués presque exclusivement de sable et 
pourraient être attribués à l'environnement littoral. Ces analyses granulométriques se sont 
finalement révélées peu utiles pour la cartographie géomorphologique. 
En connaissant le contexte géomorphologique régional, cette situation peut en partie être 
expliquée. Pour commencer, la surface du substratum rocheux est fortement altérée et 
peut se confondre avec les formations meubles qui la recouvrent. Il s'agit d'une formation 
géologique sédimentaire dont les matériaux constituants sont susceptibles de ressembler à 
des sédiments plus récents. Les sédiments glaciaires, transportés sur de courtes distances, 
reflètent la plupart du temps les propriétés du substratum rocheux local. Dans le cas du 
till rougeâtre identifié par Prest (1973) dans le territoire du parc, le glacier qui l'a mis en 
place aurait transporté sur le continent des sédiments marins provenant du détroit de 
Northumberland. Le recul glaciaire s'est vraisemblablement produit au contact de la mer, 
ce qui a pu influencer les processus de sédimentation des formations glaciaires et 
fluvioglaciaires. La durée de la submersion a été relativement courte, laissant peu de 
temps pour la mise en place de formations d'eau profonde. Tous ces matériaux ont ensuite 
été brièvement remaniés en milieu littoral au moment d'une régression marine 
postglaciaire plutôt rapide, dans un environnement dynamique qui, sans être exactement 
semblable à l'environnement littoral actuel, devait être composé de milieux aquatiques 
plus ou moins profonds, avec cordons de sable ou de gravier, hauts-fonds et chenaux de 
marée, se juxtaposant dans l'espace et se succédant dans le temps. Bref, il semble 
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raisonnable de croire que ce contexte fut propice à la mise en place de formations 
meubles présentant toute une gamme de caractéristiques intermédiaires reflétant les 
différentes conditions auxquelles elles ont été exposées, plutôt que des caractéristiques 
propres à un environnement en particulier. 
Pour arriver à réduire l'incertitude relative à la nature et à la délimitation des formations 
meubles qui posent problème dans la partie terrestre du parc, il faudrait dans un premier 
temps tenter d'en établir une typologie, en supposant que certaines analyses permettent de 
le faire. En ce sens, il vaudrait peut-être mieux ne pas se limiter à l'analyse 
granulométrique et vérifier le potentiel d'autres méthodes. Il faudrait ensuite augmenter et 
, uniformiser la densité d'échantillonnage dans le parc et dans sa région environnante, y 
compris dans les secteurs les moins accessibles. Le recours à des méthodes d'analyse 
spatiale sèrait peut-être un complément intéressant à cette approche pour mieux 
comprendre la répartition des différents types de formations meubles sur le territoire. 
Malgré tout cela, les possibilités d'améliorer significativement la cartographie de ces 
formations meubles restent incertaines, et c'est encore Desloges (1980) qui résume le 
mieux la situation présente : 
"Les dépôts actuels reflètent la complexité de l'histoire; ils peuvent 
rarement être rattachés à une seule origine. Ils présentent des 
caractéristiques mixtes et varient considérablement de la surface à 
quelques mètres de profondeur. Ils n'ont pas de limites franches et se 
confondent souvent les uns aux autres; ce qui rend leur délimitation 
spatiale très difficile" (Desloges, 1980, p. 23). 
6.3. Limites de l'approche cartographique 
Le territoire à l'étude pose certaines difficultés en termes de représentation 
cartographique. Il s'agit avant tout d'un problème d'échelle associé à ses particularités 
géographiques. 
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D'une part, la portion terrestre du parc occupe la plus grande partie du territoire alors 
qu'elle est constituée de formation meubles dont les limites sont incertaines, à l'exception 
des tourbières. De plus, mis à part les anciens cordons littoraux, ces formations ne sont 
généralement pas caractérisées par une géomorphologie particulière. À l'opposé, le milieu 
littoral comporte des formes très variées, présentes en forte densité dans un territoire qui 
se limite à une bande étroite au contact des milieux terrestre et marin. 
Par souci d'uniformité de la carte, cette situation exige donc un compromis en ce qui a 
trait à l'échelle. En conséquence, les formations glaciaires, fluvioglaciaires, marines et 
littorales anciennes de la portion terrestre du parc se trouvent à être représentées à une 
échelle plus grande que celle qui conviendrait normalement à la précision des données 
disponibles, d'où entre autres le recours au symbole des limites incertaines entre ces 
catégories de formations meubles sur la carte. Quant aux formes de l'environnement 
littoral actuel, seules les plus importantes ont été retenues lors de la photointerprétation, 
sur la base de leur étendue et de leur persistance entre 2002 et 2004. Cela résulte en une 
perte d'information par rapport à l'information réellement disponible pour cet 
environnement. Dans le cadre d'une étude portant spécifiquement sur la géomorphologie 
littorale, il conviendrait de délimiter ces formes avec un plus grand niveau de détail au 
moment de l'analyse des photographies aériennes. 
Ce problème en est un non seulement d'échelle spatiale mais aussi d'échelle temporelle. 
Alors que les éléments de la portion terrestre du parc sont très stables, ceux du milieu 
littoral changent d'année en année. Pour un tel contexte, une analyse multidate est plus 
adéquate qu'un exercice ponctuel de cartographie. Dans son état actuel, une partie de la 
carte géomorphologique demeurera valable à long terme alors qu'une autre nécessiterait 
de fréquentes mises à jour. Il serait toutefois possible d'améliorer la structure de la 
banque de données afin d'y emmagasiner des couches de données correspondant à des 
dates différentes, ce qui faciliterait à la fois la mise à jour de la carte que la réalisation 
d'analyses multidates (section 6.4.). 
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6.4. Limites de la banque de données géospatiales 
La banque de données géospatiales a été conçue dans un objectif cartographique avant 
tout et plus particulièrement en vue de produire une carte à l'échelle du 1 : 25 000 avec 
les meilleures données disponibles au moment de sa réalisation. Cependant, d'autres 
usages sont à entrevoir pour cette banque de données et quelques améliorations 
permettraient d'en améliorer la flexibilité afin de répondre à divers besoins des 
gestionnaires du Parc. 
Tout d'abord, la banque de données telle que conçue contient des entités géométriques 
qui ne correspondent pas toujours exactement aux entités géographiques réelles, mais 
plutôt à la représentation qui était souhaitée pour celles-ci sur la carte (voir le chapitre 4). 
Des améliorations à la structure de la banque de données seraient donc à envisager afin 
de bien distinguer les deux catégories d'entités : celles correspondant à la réalité sur le 
terrain (les entités géographiques) et celles utilisées uniquement à titre de symboles 
cartographiques. Cette distinction permettrait d'apporter des changements au mode de 
représentation cartographique d'une classe d'entités tout en préservant dans une couche de 
données originale la délimitation exacte des entités géographiques. Cela peut s'avérer 
utile par exemple si l'on souhaite adapter le mode de représentation d'une couche de 
données à une échelle différente ou si l'on veut intégrer certaines données 
géomorphologiques à différentes cartes thématiques. 
D'autre part, la banque de données géospatiales associée à la carte géomorphologique 
pourrait éventuellement accueillir des données à une échelle supérieure au 1 : 25 000. 
Toutefois, dans son état actuel, elle n'a pas été conçue de manière à distinguer le degré de 
précision des différentes couches de données. Il serait donc possible, d'une part, de 
préciser l'échelle de validité de chacune des couches de données géospatiales présentes 
dans la banque de données et, d'autre part, de régler les paramètres d'affichage de la carte 
géomorphologique de manière à ce que seules les couches appropriées s'affichent en 
fonction de l'échelle à laquelle elle est observée. 
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Enfin, une autre amélioration souhaitable serait l'intégration de la dimension temporelle. 
En d'autres mots, il s'agirait d'améliorer la structure de la banque de données de façon à 
pouvoir gérer différentes couches de données représentant la même classe d'entités mais 
correspondant à des années différentes. Cela pourrait être le cas par exemple avec la 
couche de données correspondant à la ligne de rivage ou celle correspondant aux crêtes 
dunaires, qui pourraient être vectorisées à différentes années afin de permettre une 
analyse des changements. Cet ajout à la banque de données faciliterait son utilisation en 
particulier dans le cadre du suivi de la dynamique littorale. 
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7. Conclusion 
Sur le plan scientifique, le travail de cartographie géomorphologique n'a pas permis 
d'apporter de nouvelles réponses aux questions soulevées dans les travaux antérieurs au 
sujet de l'histoire géologique et géomorphologique du Parc national du Canada 
Kouchibouguac. Entre autres, il semble que la méthodologie retenue était insuffisante 
pour dissiper les incertitudes à propos de certains types de formations meubles, 
notamment en raison des limites de l'analyse granulométrique utilisée seule dans un 
contexte géomorphologique comme celui du parc. En conséquence, des interrogations 
demeurent en suspens et le parc semble aujourd'hui receler assez peu d'indices permettant 
d'y apporter des réponses satisfaisantes. Cela ne signifie pas pour autant que ces réponses 
soient inaccessibles. Il demeure possible qu'un portrait plus net de l'évolution 
géomorphologique du parc puisse éventuellement émerger : 1) en étendant le territoire 
d'analyse au-delà des limites du parc; 2) en augmentant la densité des observations 
réalisées à la fois dans les secteurs qui se prêtent mal à la photo-interprétation et ceux qui 
sont plus difficiles d'accès; 3) en réalisant des analyses plus nombreuses et variées sur les 
sédiments, de manière à établir une typologie propre à ce territoire, ou encore 4) en 
recherchant des indices potentiellement enfouis. 
Sur le plan pratique, un important travail de synthèse a été accompli, qui permettra aux 
gestionnaires du Parc national du Canada Kouchibouguac d'intégrer la dimension 
géomorphologique dans leur système d'information géographique. Ils disposeront 
désormais d'une carte illustrant de façon uniforme les principales formes et formations 
meubles associés aux divers environnements géomorphologiques actuels ou passés ainsi 
que les principaux processus géomorphologiques qui ont façonné le paysage. Cette carte 
ne pourra toutefois être utilisée comme base du découpage écologique du territoire 
qu'avec certaines réserves, étant donné les difficultés particulières que posent la 
délimitation et la caractérisation de certains types de formations meubles dans la portion 
terrestre du parc. Cependant, la banque de données sous-jacente à la carte rend possible 
l'ajout de nouvelles observations, ce qui permet, d'une part, de faciliter le suivi des 
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environnements les plus dynamiques, en particulier le littoral, à l'aide de la géomatique 
et, d'autre part, d'enrichir peu à peu la banque d'informations relatives aux secteurs qui 
demeurent difficiles à caractériser. Ainsi, la carte géomorphologique produite pour le 
Parc constitue non pas une référence statique, mais un outil qui pourra évoluer avec 
l'avancement des connaissances. 
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8. Recommandations 
Les recommandations qui émanent de la présente étude se répartissent en quatre volets, 
soit : 1) le suivi de la dynamique littorale actuelle; 2) l'intégration des connaissances 
géologiques et géomorphologiques aux activités d'interprétation; 3) l'amélioration de la 
cartographie des formations meubles dans la portion terrestre du parc et 4) la préservation 
des indices témoignant de l'histoire géologique et géomorphologique. 
8.1. Suivi de la dynamique littorale actuelle 
Le suivi de la dynamique littorale actuelle constitue le volet prioritaire des 
recommandations relatives à la cartographie géomorphologique du Parc national du 
Canada Kouchibouguac. En effet, puisque le mandat du Parc inclut le maintien de 
l'intégrité écologique des écosystèmes, il semble à propos que les gestionnaires se 
donnent les meilleurs outils afin d'analyser l'évolution de ce milieu en constante 
évolution, milieu qui abrite de surcroît des espèces fauniques et floristiques d'intérêt 
particulier. 
Plusieurs travaux dans le passé ont porté sur la dynamique littorale du parc (chapitres 2 et 
3), mais la majeure partie de ces travaux recouraient à la cartographie traditionnelle. 
Moyennant quelques adaptations mineures, la banque de données sous-jacente à la carte 
géomorphologique pourrait accueillir des données à plus grande échelle ainsi que des 
données multidates, ce qui permettrait d'y intégrer les résultats cartographiques de ces 
études antérieures, de même que de nouvelles données de suivi acquises d'année en 
année. Cela faciliterait la réalisation d'analyses multidates de nature quantitative sur 
l'évolution des composantes du littoral et pourrait peut-être permettre de modéliser et de 
simuler, dans une certaine mesure, leur évolution future. Ces perspectives sont d'autant 
plus intéressantes que de nouveaux outils, en particulier les relevés au lidar comme celui 
réalisé en 2004, permettent dorénavant de cartographier avec une très grande précision 
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certaines des formes du littoral et offrent certaines possibilités pour l'analyse des bilans 
sédimentaires. 
8.2. Intégration des connaissances géologiques et géomorphologiques aux activités 
d'interprétation 
La vulgarisation de l'histoire géologique et géomorphologique afin de l'intégrer aux 
activités d'interprétation destinées aux visiteurs du Parc est une autre démarche qui 
pourrait être entreprise. En plus de diversifier l'offre d'activités d'interprétation, cela 
permettrait de mettre davantage en valeur les héritages du passé lointain et récent qui 
constituent le support des écosystèmes d'aujourd'hui. À titre d'exemple, un circuit 
d'interprétation permettant de revivre cette histoire étape par étape pourrait être conçu. Il 
n'est toutefois pas évident de proposer d'emblée des sites qui pourraient faire partie d'un 
tel circuit puisque, d'une part, plusieurs des éléments témoignant de cette histoire sont 
aujourd'hui très peu marqués dans le paysage et que, d'autre part, certains critères 
dépassant le cadre de la présente étude devraient être pris en compte, notamment 
l'accessibilité des sites à retenir. C'est donc un projet qui demanderait une réflexion 
approfondie. 
8.3. Amélioration de la cartographie des formations meubles dans la portion 
terrestre du parc 
Dans le but de réduire l'incertitude qui subsiste quant à la délimitation et à l'identification 
de certains types de formations meubles présentes dans la portion terrestre du parc, une 
prochaine étude pourrait se pencher plus spécifiquement sur leur caractérisation. Il s'agit 
en particulier du régolite, des formations glaciaires et fluvioglaciaires, des formations 
marines anciennes d'eau profonde et d'eau peu profonde, ainsi que des formations 
littorales anciennes. À cet égard, Eyles et al. (1983) ont proposé une approche de 
classification des diamictons qui pourrait être de quelque intérêt dans le contexte du parc, 
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tout en gardant à l'esprit que la faible épaisseur des formations demeure une limite à 
l'analyse. 
Cette démarche nécessiterait dans un premier temps l'identification des types d'analyses 
permettant de décrire avec davantage de précision ces formations meubles. Il faudrait 
ensuite développer la structure de la banque de données sous-jacente à la carte 
géomorphologique, de manière à ce que les résultats de ces analyses puissent être intégrés 
à la description de chacune des zones homogènes délimitées sur la carte. Les étapes 
suivantes consisteraient à augmenter la densité des points d'échantillonnage des 
formations meubles dans le parc et dans la région environnante, à réaliser les analyses sur 
ces échantillons et à intégrer les résultats à la banque de données. Enfin, la délimitation et 
l'identification des zones homogènes pourraient être revues et la précision de la carte 
pourrait être améliorée, à la lumière des nouvelles informations ainsi obtenues. 
8.4. Préservation des indices témoignant de l'histoire géologique et 
géomorphologique 
La présente étude a été l'occasion de constater un problème en ce qui a trait à la 
préservation des indices témoignant de l'histoire géologique et géomorphologique du parc 
et de sa région environnante. En effet, il a été impossible de retrouver sur le terrain 
certains éléments qui sont d'une importance capitale pour la compréhension de l'évolution 
du territoire du parc mais également de toute la zone côtière des basses terres du 
Nouveau-Brunswick. Cela met en évidence le fait que certaines modifications apportées 
par l'humain, voire certains processus naturels comme l'érosion, sont susceptibles de 
limiter la compréhension de l'évolution géomorphologique de ce territoire. 
Il est donc recommandé d'envisager une forme de protection pour les sites où de tels 
indices sont présents, tant ceux actuellement connus que ceux qui pourraient être 
découverts dans le futur. Le fait que certains de ces éléments soient situés à l'extérieur du 
parc représente évidemment un obstacle, toutefois ceux qui se trouvent à l'intérieur du 
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grand écosystème pourraient peut-être bénéficier d'une forme de reconnaissance qui 
contribuerait à leur préservation à long terme. Si cela se révélait impossible, il serait à 
tout le moins souhaitable de documenter ces indices de façon aussi détaillée que possible 
de telle sorte que les données recueillies pourraient être utilisées dans des études futures 
même si les indices eux-mêmes devaient disparaître. 
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Annexe 1 - Traces de l'histoire humaine dans le Parc national du Canada 
Kouchibouguac 
PARC NATIONAL DU CANADA 
K0UCHB0U6UAC 
Traces de l'histoire humaine 
XOP siècle (s.) 
0 Chantes navals Sentiere 
a] Cimetières FmmiXDC-déWt(lu)OCs. 
• Constracteus de Aïohaque maritime-présent petit» bateaux 
* Sites aœhéoloaques • Conserveras • Moulins 
Tiré de Parcs Canada, 2010b 
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Annexe 2 - Liste des photographies aériennes utilisées 
Année Echelle Type Ligne de vol Numéros de photos ou feuillets 
1930- 1 :20 000 noir et blanc A2343 77-83 
1931 A2344 10-18; 27-34 
A2769 24-30 
A2770 26-28; 31 
P
N
A
 
A2776 70-76 
P
N
A
 
A2792 5-8; 12-13; 21-29 
A2877 58-59 
A3341 8-15; 24-25 
A3391 38-45 
A3590 35-37 
1965 1 : 20 000 noir et blanc 6501 91-93; 143-145; 169-175; 177-179; 235; 
237;238 
M
R
N
 
6502 226-229 
M
R
N
 
6503 130-133 
6505 16-22; 24; 66-71 
6506 102-105 
C-
1969 1 : 35 000 noir et blanc A20956 6-11; 25; 27-30; 38-46; 70-72; 96-99; 114-
118; 123-124; 128-130 
1970 1 :20 000 noir et blanc A22185 1-34; 47-68 
A22188 14-41; 48-53; 62-99; 103-106; 114-127 
1974 1  : 1 0  0 0 0  couleur A30953 1-13; 15-67; 71-136; 140-154; 156-174 
< 
£ 
A30954 1-196 
1980 1 : 10 000 couleur A31257 1-201 
PH 
A31258 1-37 
A31265 1-33 
infrarouge A31259 1-39; 42-60 
A31260 1-17; 24-34 
M
R
N
 1982 1 : 30 000 noir et blanc 82221 1-34; 44-49; 57-71 
1989 1  : 1 0  0 0 0  couleur A31532 1-29; 31-89 
A31533 1-26; 29-82; 84-189 
P
N
A
 
1991 1  : 1 0  0 0 0  couleur A31596 1-198 
P
N
A
 
A31597 1-56 
1995 1 : 10 000 couleur A31728 1-203 
A31729 1-42 
1996 1 : 35 000 orthophotos 
couleur 
46706470,46706480,46706480,46756490, 
46706500,46756480,46756490,46756500, 
46806480,46806490,46806500,46856480, 
46856490,46856500,46906480,46906490, 
46906500,46956480,46956490 
g 2002 1  : 1 2  5 0 0  couleur; 02503 112-128; 172-185 
S orthophotos 
couleur 
02504 102-105; 156-159; 210-215; 160-166; 216-
223 
02505 39-46; 55-57; 47-54; 58-69 
02506 66-82; 111-126; 154-170; 200-215; 247-
261; 267-278 
- 02507 61-74; 109-123; 163-173 
MRN : Ministère des Ressources naturelles du Nouveau-Brunswick 
PNA : Photothèque nationale de l'air 
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Annexe 3 - Carte de localisation des sites d'observation et d'échantillonnage de 
sédiments 
Échantillons et observations 
• Échantillon analysé (n° d'échantillon) 
A Échantillon non analysé 
Observation 2003-2005 
Observation - travaux antérieurs 
Zones problématiques (travaux antérieurs) 
AF-2004^>5.15-1A  ^ # 
|» ^AF%004-06-04-1 
Auteure : Sources de la carte de base : 
Amélie Fréchette, 2012 
Université de Sherbrooke Projection Mercator Transverse Universelle (UTM) 
NAD 83 Zone 20 N 
Ressources naturelles Canada (2007) Base 
nationale de données topographiques, feuillets 
21110,21111, 21114 et 21115. Centre 
d'information topographique de Sherbrooke, 
Données géospatiales vectorielles. 
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Annexe 4 - Résultats d'analyses granulométriques d'échantillons de sédiments 
Paramètres statistiques 
Échantillon 
Grai îulométrie. % Paramètres statistiques 
Courbe Interprétation* Gr Sa Si Ar Médiane 
Md 
Moyenne 
Mz 
Classement 
So 
Asymétrie 
Sk 
Acuité 
Kc 
AF-2004-05-13-2 
4 56 36 4 
3,47 
Sable très fia 
3,25 
Sable très fin 
2,96 
Très mauvais 
0,27 
Excès sédiments fins 
1.17 
Leptokurtique Hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-05-15-1A 
8 82 
1.8 
Sable moyen 
1.75 
Sable moyen 
1,12 
Mauvais 
0,11 
Excès sédiments fins 
1,49 
Leptokurtique Siemoïde Littoral 
AF-2004-05-15-2 
1 57 26 5 
4,31 
Silt 
2,6 
Sable fin 
3,65 
Très mauvais 
0,66 
Fort excès sédi. fins 
0,64 
Très platykurtique Hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-05-17-1A 
3 54 32 5 
4,31 
Silt 
3,25 
Sable très fin 
3,27 
Très mauvais 
0,5 
Fort excès sédi. fins 
0,92 
Mésokurtique Hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-05-18-1A 
1 95 
2,28 
Sable fin 
2,33 
Sable fin 
1 
Modéré 
-0,07 
Symétrique 
1,22 
Leptokurtique Siemoïde Littoral 
AF-2004-06-01-5 
3 53 39 4 
4,03 
Silt 
3,5 
Sable très fin 
2,87 
Très mauvais 
0,35 
Fort excès sédi. fins 
0,88 
Platykurtique Hvnerboliaue 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-01-6 
14 37 40 5 
4,75 
Silt 
4,33 
Silt 
3,3 
Très mauvais 
0,16 
Excès sédiments fins 
0,8 
Platykurtique Logarithmique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-04-1 
1 46 36 6 
5,5 
Silt 
4,17 
Silt 
3,47 
Très mauvais 
0,62 
Fort excès sédi. fins 
0,77 
Platykurtique Hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-22-1 
0 73 18 3 
3,97 
Silt 
3,5 
Silt 
2,73 
Très mauvais 
0,49 
Fort excès sédi. fins 
2,81 
Platykurtique ? 
Glaciaire ou fiuvioglaciaire 
remanié en milieu littoral 
AF-2004-06-22-7 
0 13 57 30 
7,42 
Silt 
7,42 
Silt 
3,57 
Très mauvais 
-0,12 
Excès sédi. grossiers 
0,71 
Platykurtique Logarithmique Glaciomarin ou marin 
AF-2004-06-26-1 
0 59 26 12 
4,75 
Silt 
3,67 
Sable très fin 
3 
Très mauvais 
0,67 
Fort excès sédi. fins 
2,62 
Très leptokurtique 
Sigmolde ou 
hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-26-2 
0 61 28 10 
3,89 
Sable très fin 
3,67 
Sable très fin 
2,5 
Très mauvais 
0,42 
Fort excès sédi. fins 
2,16 
Très leptokurtique Sigmolde 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-27-1 
0 68 30 2 
2,89 
Sable fin 
2,67 
Sable fin 
2,02 
Très mauvais 
0,34 
Fort excès sédi. fins 
1,15 
Leptokurtique 7 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-06-27-2 
0 74 22 4 
3,14 
Sable très fin 
2,5 
Sable fin 
2,52 
Très mauvais 
0,55 
Fort excès sédi. fins 
1,32 
Leptokurtique Hvoerbolioue 
Glaciaire ou fluvioglaciaire 
remanié en milieu littoral 
AF-2004-07-04-3 
0 27 51 13 
6,33 
Silt 
5,42 
Silt 
3,59 
Très mauvais 
0,36 
Fort excès sédi. fins 
0,75 
Platikurtique 
Hyperbolique ou 
loearithmique Glaciomarin ou marin 
AF-2004-07-12-2 
0 53 30 16 
4,86 
Silt 
3,58 
Sable très fin 
3,64 
Très mauvais 
0,49 
Fort excès sédi. fins 
0,68 
Platikurtique Hyperbolique 
Glaciaire remanié en milieu 
marin ou littoral 
AF-2004-07-13-1A 
0 22 62 16 
5,69 
Silt 
4,58 
Silt 
3,23 
Très mauvais 
0,58 
Fort excès sédi. fins 
0,9 
Platikurtique Hvperboliaue Glaciomarin ou marin 
AF-2004-07-13-1B 
0 14 55 22 
7,11 
Silt 
6,58 
Silt 
3,72 
Très mauvais 
0,15 
Excès sédiments fins 
0,63 
Très platykurtique 
Logarithmique ou 
hvoerbolioue Glaciomarin ou marin 
•Hypothèses basées sur les doimées granulométriques et la classification de Wang et Rees (1983) 
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Annexe 5 - Métadonnées de la banque de données géospatiales 
Les couches de données sont présentées en ordre alphabétique. 
breches_2002 : Brèches (trouées) 
Description : 
Points utilisés pour afficher le symbole orienté des brèches (trouées) entaillant les dunes. 
Source : 
Points numérisés ,à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002) et 
validés à l'aide des données lidar de 2004 (Applied Geomatics Research Group, 2005). 
Les bordures des brèches ont été numérisées dans un premier temps sous forme linéaire 
dans la couche formes_dunes_2002_2004 en même temps que les autres formes de 
l'environnement littoral actuel. Après identification de la nature de chaque entité dans 
formes_dunes_2002_2004, les brèches ont été transposées dans une nouvelle couche de 
données géospatiales de type point. 
Attribut : 
Angle : Attribut de type numérique contenant la valeur de l'angle qui permet 
d'afficher le symbole ponctuel représentant la brèche avec une orientation 
correspondant à celle de la brèche réelle. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
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Les brèches sont représentées par un symbole ponctuel formé d'une flèche à deux pointes 
opposées, orientée parallèlement à la brèche réelle en se basant sur l'attribut "Angle". Le 
symbole de la brèche est plus étroit que le symbole semblable utilisé pour les goulets. 
caoudeyres_2002_2004 : Caoudeyres (cuvettes de déflation) 
Description : 
Points utilisés pour afficher le symbole des caoudeyres ponctuant les crêtes dunaires. 
t 
Source : 
Points numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick) et validés à 
l'aide des données lidar de 2004 (Applied Geomatics Research Group, 2005). 
Les bordures des caoudeyres ont été numérisées dans un premier temps sous forme 
linéaire dans la couche formes_dunes_2002_2004 en même temps que les autres formes 
de l'environnement littoral actuel. Après identification de la nature de chaque entité dans 
formes_dunes_2002_2004, les caoudeyres ont été transposées dans une nouvelle couche 
de données géospatiales de type point. 
Attribut : 
Annee : Attribut de type numérique contenant l'année correspondant à la source la 
plus récente (les photos aériennes de 2002 ou les données lidar de 2004) à 
partir de laquelle chaque caoudeyre a été observée. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
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chenauxjmaree : Chenaux de marée 
Description : 
Lignes orientées correspondant à la rupture de pente supérieure bordant les chenaux de 
marée. 
Source : 
Lignes numérisées à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002) 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes submergées (groupe "Formes submergées") 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les ruptures de pentes supérieures bordant les chenaux de marée sont représentées sur la 
carte à l'aide d'un symbole linéaire bordé de barbules, évoquant une rupture de pente. 
Les entités linéaires sont orientées de façon à ce que les barbules pointent toujours vers le 
centre du chenal. 
chenaux maree symbole : Chenaux de marée (symbole) 
Description : 
Lignes utilisées uniquement pour afficher dans la légende de la carte un symbole de 
chenal à deux côtés (ligne double) plutôt qu'un seul (ligne simple). Cette couche n'est pas 
visible sur la carte. Alors que la couche chenauxjmaree contient le tracé des ruptures de 
pente supérieures de part et d'autre des chenaux, la couche chenaux_maree_symbole 
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représente chaque chenal par une ligne unique, qui est symbolisée dans la légende par 
deux lignes parallèles dont les barbules se font face. 
Source : 
Cette couche est issue de la conversion de lignes doubles en lignes simples à partir de la 
couche chenaux_maree, en utilisant l'outil "Collapse Dual Lines To Centerline" du 
logiciel ArcGIS. 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche n'apparaît pas sur la carte. Elle sert uniquement à faire afficher un symbole 
dans la légende. Elle fait partie du groupe "Symboles pour légende / non visibles sur la 
carte" dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier 
cartographique. 
cordons_littoraux_anciens : Anciens cordons littoraux identifiés avec certitude ou 
présumés. 
Description : 
Lignes permettant d'afficher les symboles d'anciens cordons littoraux (identifiés avec 
certitude ou présumés). 
Source : 
Lignes numérisées à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 1930 
à 2002. Voir l'annexe 2 pour la liste complète des photographies aériennes utilisées. 
Attributs : 
présumé : Attribut binaire permettant de distinguer les anciens cordons littoraux 
identifiés avec certitude (valeur 0) et présumés (valeur 1). 
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RuleID_2 : Attribut de type numérique créé automatiquement par le logiciel en lien 
avec la "représentation" qui permet d'afficher le symbole approprié pour 
les anciens cordons littoraux identifiés avec certitude (valeur 1, symbole 
avec une ligne continue) et présumés (valeur 3, symbole avec une ligne 
interrompue). 
Override_2 : Attribut de type texte créé automatiquement par le logiciel en lien avec la 
"représentation". Sa valeur est la même ("Blob") pour toutes les entités de 
la couche. 
Descrip : Attribut de type texte permettant de distinguer les anciens cordons 
littoraux identifiés avec certitude (valeur "Cordon littoral") et présumés 
(valeur "Cordon littoral présumé"). 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Le symbole utilisé pour les anciens cordons littoraux s'apparente à une chaîne faite de 
maillons et de liens entre les maillons. Pour les anciens cordons littoraux identifiés avec 
certitude, le trait reliant les maillons est continu à travers ceux-ci alors que pour les 
anciens cordons littoraux présumés, le trait ne se poursuit pas à l'intérieur des maillons. 
Ce symbole de chaîne rappelle le symbole utilisé pour les crêtes dunaires actuelles (petits 
cercles pleins à intervalle régulier le long d'une ligne) mais de façon plus évasée, 
évoquant le caractère moins distinct, plus diffus, des cordons littoraux anciens par rapport 
aux formes du littoral actuel. Le symbole de chaîne des cordons littoraux anciens est 
englobé dans un large trait reprenant la même teinte que les formations meubles d'origine 
littorale ancienne. Ainsi, les anciens cordons littoraux contrastent avec les formations 
meubles sous-jacentes, sauf lorsque celles-ci sont également d'origine littorale ancienne. 
Dans ce dernier cas, le symbole du cordon littoral ancien se confond visuellement avec le 
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polygone la formation meuble sous-jacente et seul le symbole de chaîne reste apparent. 
La gestion de ce symbole fait appel à une "représentation" ArcGIS. 
deltassymbole : Deltas de marée 
Description : 
Multipolygones utilisés en guise de symboles pour illustrer les deltas de marée. 
Source : 
Les étapes suivantes ont été réalisées pour produire cette couche : 
1. Sélection des hauts-fonds correspondant à des deltas de marée actuels ou 
anciens, dans la couche hauts_fonds. La photo-interprétation des photographies 
aériennes de 1930 à 2002 (voir l'annexe 2 pour la liste complète des photographies 
aériennes utilisées) ainsi que les cartes de Dagneau et al. (1996) ont été utilisées 
pour identifier quels hauts-fonds constituent des deltas de marée actuels ou 
anciens. La sélection a ensuite été exportée vers une nouvelle couche de données 
géospatiales de type polygone. 
2. Numérisation d'un point centré dans chacun des goulets actuels ou anciens, 
ceux-ci étant identifiés par la photo-interprétation des photographies aériennes de 
1930 à 2002. 
3. Construction de rayons à intervalle de 10 degrés autour de chacun des points 
correspondant aux goulets, à l'aide de l'outil "Create lines from points, length and 
direction" de l'extension gratuite ET Geo Wizards (http://www.ian-ko.com/), puis 
enregistrement du résultat dans une nouvelle couche de données de type ligne. 
4. Utilisation de la couche de rayons pour découper les polygones de deltas, en 
mode édition, à l'aide de l'outil "Cut Polygons" de la barre d'outils "Editor" du 
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logiciel ArcGIS. Pour un polygone (delta) donné, les rayons qui y ont été 
découpés font partie d'un même multipolygone. Ainsi, malgré son apparence 
éclatée, le delta demeure une entité unique dans la couche de données. 
5. Dans la couche de deltas découpés par rayons, effacement d'un rayon sur deux, 
en alternance, à l'intérieur de chaque multipolygone, pour produire le symbole 
voulu. 
Il est important de noter que les entités de cette couche ne représentent pas réellement les 
deltas mais ne font que les symboliser. Pour connaître l'étendue réelle des deltas, il faut 
se baser plutôt sur les entités correspondantes dans la couche hautsfonds. 
Attributs : 
ANC ACT : Attribut de type binaire permettant de distinguer les deltas actuels (valeur 
1) et anciens (valeur 0). 
FLOT JUS : Attribut de type texte permettant de distinguer les deltas de flot édifiés par 
la marée montante (valeur F) et les deltas de jusant mis en place à marée 
descendante (valeur J). 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes submergées (groupe "Formes submergées") 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Le symbole utilisé pour les deltas actuels est une trame pointillée aléatoire plus dense que 
celle de la couche hauts fonds à laquelle elle se superpose. L'utilisation d'une trame 
semblable permet une association visuelle entre les deltas et l'ensemble des hauts-fonds 
alors que la densité plus élevée à l'intérieur des "rayons" des deltas permet de mettre en 
évidence la forme des deltas par rapport à l'ensemble des hauts-fonds. Pour les deltas 
anciens, aucune trame n'est utilisée et seul le contour des "rayons" apparaît sur la carte. 
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depotsdebordement : Dépôts de débordement de tempête 
Description : 
Polygones issus de la couche des hauts-fonds et qui correspondent à des dépôts de 
débordement de tempête. 
Source : 
Sélection des hauts-fonds correspondant à des dépôts de débordement de tempête dans la 
couche hauts_fonds. La photo-interprétation des photographies aériennes de 1930 à 2002 
(voir l'annexe 2 pour la liste complète des photographies aériennes utilisées) ainsi que les 
cartes de Dagneau et al. (1996) ont été utilisées pour identifier quels hauts-fonds 
constituent des dépôts de débordement de tempête. La sélection a ensuite été exportée 
vers une nouvelle couche de données géospatiales de type polygone. 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes submergées (groupe "Formes submergées") 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Le symbole utilisé est semblable à celui de l'ensemble des hauts-fonds pour favoriser 
l'association visuelle, mais les points de la trame pointillée irrégulière y ont été remplacés 
par de petits cercles vides évoquant la granulométrie généralement plus grossière des 
dépôts de débordement de tempête par rapport à l'ensemble des hauts-fonds. 
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dynamique_plage : Dynamique actuelle des plages 
Description : 
Polygones utilisés pour illustrer la dynamique actuelle des plages sur le cordon littoral. 
Source : 
Les polygones correspondant aux plages sont issus d'une sélection par attribut effectuée 
dans la couche formationsjmeubles et dont le résultat, soit uniquement les polygones 
correspondant aux plages, a été exporté dans une nouvelle couche de données 
géospatiales de type polygone. Les polygones des plages ont ensuite été segmentés en 
fonction de leur dynamique dominante, à partir de la photo-interprétation des 
photographies aériennes de 2002 (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du 
Nouveau-Brunswick, 2002) et la segmentation en fonction de la dynamique dominante a 
été validée à l'aide des données lidar de 2004 (Applied Geomatics Research Group, 
2005). 
Attributs : 
Symb l : Cet attribut de type numérique contient la valeur issue de la couche 
d'origine formations_meubles. Dans la couche dynamiquejplage, toutes 
les entités contiennent la même valeur (77) qui correspond aux plages dans 
la couche formations_meubles. 
Dynamique : Cet attribut de type texte permet de distinguer les segments de plage sur la 
base de leur dynamique dominante au cours de la période 2002-2004. Les 
valeurs possibles sont "érosion", "stable" et "accumulation". 
Utilisation cartographique : 
Cette couche s'intitule "Dynamique des rives extérieures du cordon littoral (2002-2004)" 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
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Cette couche est symbolisée sur la carte par une trame qui se superpose aux polygones 
des plages de la couche formationsmeubles. La dynamique d'accumulation est 
représentée par une trame pointillée fine régulière, la dynamique d'érosion est représentée 
par une trame lignée horizontale fine et régulière et il n'y a pas de trame dans les 
segments qui ne semblent pas avoir subi d'érosion nette ou d'accumulation nette entre 
2002 et 2004. 
dynamique_rives : Dynamique des rives des lagunes et des estuaires 
Description : 
Polygones correspondant à des zones tampon de 20 m de part et d'autre de la ligne de 
rivage dans les lagunes et les estuaires. Ces zones tampons sont segmentées et utilisées 
pour illustrer par une trame les principaux secteurs d'érosion et de sédimentation le long 
des rives intérieures des lagunes et des berges des principaux cours d'eau. Cette approche 
a dû être utilisée en raison des problèmes de symbolisation linéaire inhérents au logiciel 
ArcGIS dans le cas des lignes très sinueuses telles que la ligne de rivage. 
Source : 
Les étapes suivantes ont été réalisées pour produire cette couche : 
1. À partir de la couche fond_carte_line, les lignes correspondant aux rives 
intérieures des lagunes et aux berges des principaux cours d'eau, à l'intérieur des 
limites du parc, ont été sélectionnées manuellement puis exportées vers une 
nouvelle couche de données de type ligne. 
2. Une zone tampon de 20 m a été générée de part et d'autre de ces lignes à l'aide 
de l'outil "Buffer" du logiciel ArcGIS, puis enregistrée dans une nouvelle couche 
de données de type polygone. 
206 
3. Les polygones ainsi obtenus ont ensuite été segmentés en fonction de leur 
dynamique dominante, à partir de la photo-interprétation des photographies 
aériennes de 2002 (Ministère des Ressouces naturelles et de l'Énergie du 
Nouveau-Brunswick, 2002), des observations réalisées au cours des campagnes de 
terrain de 2004 et 2005, ainsi que des rapports de camp de travail portant sur la 
dynamique des rives des lagunes et des berges des principaux cours d'eau (Audet 
et Bastien, 1996; Bazinet et al, 1994; Bujold et al., 1995; Côté et Richard, 1995; 
Faucher et Morrissette, 1995; Levasseur et Léveillé, 1994). 
Attributs : 
BUFF DIST : Attribut de type numérique créé automatiquement par le logiciel 
lors de l'utilisation de l'outil "Buffer" et qui contient la largeur, en 
mètres, utilisée pour créer la zone tampon. Toutes les entités 
contiennent la même valeur, soit 20 m. 
Source : Attribut de type texte indiquant la source d'information utilisée 
lorsque l'identification de la dynamique dominante d'un segment de 
rive est tirée d'un rapport de camp de travail parmi ceux listés ci-
dessus. Les valeurs possibles sont les suivantes : 
• "Limite Sud" pour le rapport de Bujold et al. (1995) sur la 
limite sud du parc, au sud de la péninsule Aldouane; 
• "Rive N Kouch" pour le rapport de Levasseur et Léveillé 
(1994) sur la rive nord de la rivière Kouchibouguac; 
• "Rive S Kouch" pour le rapport de Faucher et Morrissette 
(1995) sur la rive sud de la rivière Kouchibouguac; 
• "Rives lagune Kouch" pour le rapport de Bazinet et al. 
(1994) sur les rives de la lagune de Kouchibouguac; 
• "Rives lagune StLouis N" pour le rapport de Audet et 
Bastien (1996) sur les rives de la partie nord de la lagune de 
Saint-Louis; 
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• "Rives lagune StLouis S" pour le rapport de Côté et Richard 
(1995) sur les rives de la partie sud de la lagune de Saint-
Louis 
• "Aucune" pour les segments de rive pour lesquels il n'existe 
pas de rapport de camp de travail. Dans ce cas, la 
dynamique dominante a été établie sur la base des 
observations sur le terrain et de la photo-interprétation des 
photographies aériennes de 2002 comme expliqué ci-
dessus. 
Code : Attribut de type texte contenant le code d'origine qui a été attribué 
au segment de rive par les auteurs du document de référence 
correspondant (rapport de camp de travail), d'après la typologie des 
rives décrite dans le rapport en question. Les valeurs possibles de 
cet attribut sont multiples et correspondent aux codes attribués aux 
différentes catégories de rives dans chacun des rapports de camp de 
travail. La valeur de cet attribut est "NUL" lorsqu'aucun rapport de 
camp de travail ne correspond au segment considéré. 
Descrip : Attribut de type texte destiné à recevoir une brève description 
correspondant aux codes des types de rives (attribut "Code"). Il ne 
contient toutefois aucune valeur pour l'instant. 
Erosion : Attribut de type numérique indiquant l'intensité de la dynamique 
d'érosion dans chaque segment. Les valeurs possibles sont l'absence 
d'érosion (valeur 0), une érosion modérée (valeur 1) ou une érosion 
forte (valeur 2). Lorsque cette information n'a pu être établie avec 
certitude, l'attribut contient la valeur -1 signifiant que la dynamique 
d'érosion est indéterminée pour ce segment. 
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Sediment : Attribut de type numérique indiquant l'intensité de la dynamique de 
sédimentation dans chaque segment. Les valeurs possibles sont 
l'absence de sédimentation (valeur 0), une sédimentation modérée 
(valeur 1) ou une forte sédimentation (valeur 2). Lorsque cette 
information n'a pu être établie avec certitude, l'attribut contient la 
valeur -1 signifiant que la dynamique de sédimentation est 
indéterminée pour ce segment. 
IntExt : Attribut de type texte permettant de distinguer les segments de 
polygones situés du côté externe de la ligne de rivage, c'est-à-dire 
se superposant à une étendue d'eau (valeur "Ext") et ceux situés du 
côté interne de la ligne de rivage, c'est-à-dire se superposant à un 
polygone de formation meuble (aucune valeur). Cet attribut est 
utilisé afin d'afficher les symboles d'érosion du côté externe de la 
ligne de rivage et les symboles d'accumulation du côté interne de la 
ligne de rivage. 
Anglesymb : Attribut de type numérique indiquant l'angle qui doit être appliqué 
à la trame lignée dans les segments dominés par une dynamique 
d'érosion. Les valeurs d'angle varient entre 0 et 360 degrés, pour 
tous les multiples de 15 degrés. Un symbole de trame distinct a été 
produit pour chaque angle possible et assigné à la valeur 
correspondante de cet attribut. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche s'intitule "Dynamique des rives intérieures des lagunes et des estuaires" 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Cette couche est symbolisée sur la carte par une trame qui se superpose aux polygones de 
la couche formations_meubles lorsque la dynamique dominante est l'accumulation et 
qui se superpose à l'étendue d'eau adjacente, de la couche fond_carte__poly, lorsque la 
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dynamique dominante est l'érosion. La dynamique d'érosion est représentée par une trame 
lignée régulière forte, perpendiculaire à la ligne de rivage, évoquant le symbole d'un talus 
soumis à l'érosion. La dynamique d'accumulation est représentée par une trame pointillée 
régulière. Aucune trame n'apparaît dans les segments considérés stables. 
fleches_2002 : Flèches littorales 
Description : 
Points utilisés pour afficher le symbole orienté des flèches édifiées par les courants dans 
les lagunes et les estuaires et le long du système d'îles-barrières. Le symbole est orienté 
de manière à correspondre à l'orientation réelle de la flèche représentée. 
Source : 
Points numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002) 
Attributs : 
DIM : Attribut de type numérique servant à déterminer la dimension du symbole 
à afficher sur la carte afin de refléter la dimension réelle de la flèche. Les 
valeurs varient entre 1 et 5, soit 1 pour les flèches les plus petites et 5 pour 
les plus importantes. 
ANGLE : Attribut de type numérique contenant la valeur de l'angle permettant 
d'orienter le symbole afin qu'il pointe dans la même direction que la 
flèche réelle. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
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Les flèches sont représentées par un symbole ponctuel de flèche, dont l'orientation est 
basée sur l'attribut "ANGLE" et dont la taille est basée sur l'attribut "DIM". 
fond_carte_line : Limites entre les éléments du fond de carte (territoire du parc, territoire 
hors du parc et étendues d'eau salée) 
Description : 
Lignes utilisées pour afficher les symboles des limites entre les différents éléments 
composant le fond de carte (territoire du parc, territoire hors du parc et étendues d'eau 
salée). Ces lignes doivent être affichées sur la carte au-dessus de certaines couches de 
données qui elles-mêmes sont superposées au fond de carte sous forme de polygones (ex.: 
la ligne de rivage, qui délimite le territoire terrestre et les étendues d'eau salée, doit être 
affichée au-dessus des formes submergées qui elles-mêmes apparaissent par-dessus les 
étendues d'eau salées du fond de carte; la limite du parc, qui délimite le territoire du parc 
et le territoire hors du parc, doit être affichée au-dessus de la couche des formations 
meubles qui elle-même apparaît par-dessus le territoire du parc, etc.). 
Source : 
Cette couche est issue de la conversion de la couche fond_cartejpoly en une nouvelle 
couche de données géospatiales de type ligne. 
Attribut : 
Type : Cet attribut de type numérique contient une valeur permettant d'identifier 
la nature de la limite. Les valeurs possibles sont les suivantes : limite entre 
les étendues d'eau salée et le territoire hors du parc (valeur 10); limite 
entre les étendues d'eau salée et le territoire du parc (valeur 20); limite 
entre le territoire du parc et le territoire hors du parc (valeur 21). 
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Utilisation cartographique : 
Cette couche apparaît sous le nom de "Fond de carte (lignes)" dans la table des matières 
des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
La limite entre les étendues d'eau salée et le territoire hors du parc (valeur 10), en 
d'autres mots la ligne de rivage hors du parc, est représentée sous forme d'une ligne de 
même teinte mais légèrement plus foncée que le territoire hors du parc. La limite entre les 
étendues d'eau salée et le territoire du parc (valeur 20), en d'autres mots la portion de la 
ligne de rivage qui est située à l'intérieur du parc, est représentée sous forme d'une ligne 
bleu foncé. La limite entre le territoire du parc et le territoire hors du parc (valeur 21), en 
d'autres mots la limite du parc en milieu terrestre, est représentée par un large trait blanc 
avec un pointillé noir évoquant une limite administrative. 
fond_carte_poly : Éléments du fond de carte (territoire du parc, territoire hors du parc et 
étendues d'eau salée) 
Description : 
Polygones utilisés pour faire une distinction entre le territoire faisant l'objet de la 
cartographie géomorphologique et le territoire environnant. Ils permettent de subdiviser 
le territoire terrestre du parc, le territoire terrestre hors du parc, ainsi que les étendues 
d'eau salée. 
Source : 
Les contours des polygones ont été en partie importés de la Base nationale de données 
topographiques (Ressources naturelles Canada, 2006) et en partie numérisés, comme suit 
1. Les contours de polygones correspondant à des limites entre le territoire 
terrestre hors du parc et les étendues d'eau salée, en d'autres mots la ligne de 
rivage hors du parc, sont issus de la BNDT. 
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2. Les contours de polygones correspondant à la limite entre le territoire du parc et 
le territoire hors du parc, en d'autres mots la limite du parc en milieu terrestre, ont 
été numérisés en se basant sur la limite de parc visible sur les photographies 
aériennes de 2002 (limite déboisée) et en validant le tracé à l'aide d'une couche de 
données de la limite fournie par le Parc (Beaudet, A., 2005). 
3. Les contours de polygones correspondant à la limite entre le territoire du parc et 
les étendues d'eau salée, en d'autres mots la ligne de rivage à l'intérieur du parc, 
ont été numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes 
de 2002 (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-
Brunswick, 2002). En effet, la ligne de rivage de la BNDT n'était pas 
suffisamment précise pour bien concorder avec les diverses autres couches 
composant la carte, notamment la couche formations_meubles et les diverses 
couches de formes. La ligne de rivage a été numérisée uniquement dans le 
territoire situé à l'intérieur des limites du parc. Par conséquent, le prolongement 
des estuaires des rivières Kouchibouguac et Kouchibouguacis en amont de la 
limite ouest du parc n'est pas illustré sur la carte. 
Attribut : 
Type : Cet attribut de type numérique sert à identifier la catégorie des entités 
formant le fond de carte. Les valeurs possibles sont les suivantes : 
étendues d'eau salée (valeur 0); territoire situé hors du parc (valeur 1) et 
territoire situé à l'intérieur du parc (valeur 2). 
Utilisation cartographique : 
Cette couche apparaît sous le nom de "Fond de carte (polygones)" dans la table des 
matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les étendues d'eau salée (valeur 0), comprenant la mer, les lagunes et les estuaires, 
apparaissent en bleu pâle sur la carte. Le territoire situé hors du parc (valeur 1) apparaît 
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en vert pâle. Le territoire situé à l'intérieur du parc (valeur 2) n'apparaît pas sur la carte, 
car cet espace est entièrement couvert par la couche formations_meubles. Les limites 
entre les différents polygones composant le fond de carte sont affichées à partir de la 
couche fond_carte_line, qui a été produite à partir de la présente couche 
fond_carte_poly. 
formations meubles : Formations meubles 
Description : 
Polygones utilisés pour illustrer l'ensemble des formations meubles émergées dans le 
territoire cartographié. 
Source : 
Les étapes suivantes ont été réalisées pour produire cette couche : 
1. Toutes les formations meubles émergées pouvant être délimitées et identifiées 
de façon fiable par photo-interprétation ont été numérisées dans une unique 
couche de données géospatiales de type polygone. Ce sont en particulier les 
tourbières ombrotrophes et minérotrophes, les marais salés, les cordons littoraux 
anciens suffisamment étendus pour être représentés sous forme de polygones, 
ainsi que les plages et les zones dunifiées du littoral actuel. Ces différents types de 
formations meubles sont identifiés par un attribut de la couche de données (voir la 
section Attributs ci-dessous). 
2. D'autre part, les cartes issues des travaux antérieurs de cartographie des formes 
et formations meubles couvrant le territoire du parc ont été numérisées, à 
l'exception des cartes du Groupe Dryade qui étaient déjà disponibles en format 
numérique (Beaupré et al., 1998; Bédard et al., 1996; Blin et Simard, 1999; 
Boisvert et Carrier, 2000; Le Groupe Dryade, 1979b; Marquis et Merle, 1996; 
Prest, 1973; Wang and Rees, 1983). Chacune de ces sources a été numérisée dans 
une couche de données distincte de type polygone, comportant un attribut 
indiquant le type de formation meuble identifié par l'auteur de la carte dans le 
polygone en question. Pour les cartes dépassant la limite du parc, seuls les 
polygones situés en totalité ou en partie à l'intérieur du territoire du parc ont été 
numérisés. 
3. Pour tout le territoire dans lequel la délimitation et l'identification des 
formations meubles à l'aide des photographies aériennes étaient problématique 
lors de l'étape 1, les travaux antérieurs de cartographie ont été confrontés. Plus 
précisément, les couches de données de type polygone produites à l'étape 2 ci-
dessus ont été superposées à l'aide de l'outil."Union" du logiciel ArcGIS. Cet 
outil a permis de combiner les travaux antérieurs de cartographie en une seule 
couche de polygones comportant des attributs multiples qui correspondent aux 
attributs des couches initiales. Le résultat de cette opération consiste donc en un 
découpage du territoire dans lequel chacun des polygones se voit attribuer une ou 
plusieurs interprétations possibles, en fonction de la délimitation et de 
l'identification des formations meubles réalisées par chacun des auteurs des 
travaux antérieurs à l'intérieur de la zone délimitée par le polygone en question. 
Ces interprétations sont parfois convergentes et parfois divergentes à l'intérieur 
d'un polygone donné. Une superficie minimale d'un hectare a été établie pour les 
polygones composant cette couche, puisque l'opération "Union" a tendance à 
produire un grand nombre de très petits polygones sans réelle signification lorsque 
des limites semblables ne coïncident pas parfaitement dans les couches de 
données initiales. Cette superficie minimale d'un hectare équivaut, sur la carte au 
1 : 25 000, à un carré de 4 mm de côté. Les polygones plus petits que cette limite 
ont été fusionnés avec les polygones adjacents sur la base du plus long segment 
partagé avec un polygone voisin, à l'aide de l'outil "Merge" disponible dans la 
barre d'outils "Editor" du logiciel ArcGIS. 
4. La couche produite à l'étape 1, soit celle contenant les polygones des 
formations meubles délimitées de façon fiable par photo-interprétation, a été 
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utilisée pour "écraser" (remplacer) les polygones correspondants dans la couche 
produite à l'étape 3. En effet, la photo-interprétation réalisée à l'étape 1 a été 
considérée comme plus précise que les travaux antérieurs de cartographie pour les 
types de formations meubles identifiés à l'étape 1. Cette opération a été réalisée à 
l'aide de l'outil "Update" du logiciel ArcGIS. La même règle de superficie 
minimale qu'à l'étape 3 a été appliquée afin d'éliminer les polygones plus petits 
qu'un hectare. 
5. Dans la couche de données résultant de l'étape 4, tous les polygones autres que 
ceux issus de l'étape 1 ont été analysés dans un premier temps sur la base des 
observations réalisées sur le terrain et des résultats d'analyse granulométrique 
d'échantillons de sédiments. Chacun des polygones dans lesquels ces observations 
et résultats ont permis d'identifier le type de formation meuble a alors été classé 
dans l'une ou l'autre des catégories suivantes en fonction de la nature de la 
formation meuble, de son épaisseur et, le cas échéant, de la stratigraphie 
observée : 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne : cordons littoraux (sable 
>50 cm, ou <1 m sur dépôt marin, ou <50 cm) 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne ou marine ancienne d'eau 
peu profonde (sable et silt >50 cm) 
o Formation meuble d'origine marine ancienne d'eau profonde (sable fin, 
silt et argile >50 cm) 
o Substratum rocheux ou régolite : grès altéré 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne ou marine ancienne d'eau 
peu profonde (sable et silt <50 cm sur roc) 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne ou marine ancienne d'eau 
peu profonde (sable et silt <50 cm sur till (?)) 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne ou marine ancienne 
indifférenciée (sable, silt et argile <50 cm sur roc) 
o Formation meuble d'origine littorale ancienne ou marine ancienne 
indifférenciée (sable, silt et argile <50 cm sur till (?)) 
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o Formation meuble d'origine marine ancienne d'eau profonde (sable fin, 
silt et argile <50 cm sur roc) 
o Formation meuble d'origine marine ancienne indifférenciée (sable fin, silt 
et argile <50 cm sur till (?)) 
o Formation meuble d'origine peut-être glaciaire (till (?) > 50 cm ou till (?) 
<50 cm sur roc) 
Les interprétations issues des travaux antérieurs de cartographie qui concordent 
entre elles et qui concordent aussi avec les observations de terrain et les résultats 
d'analyse granulométrique ont permis de confirmer la classification des polygones 
traités à cette étape. Dans le cas où les interprétations issues des travaux antérieurs 
de cartographie divergeaient entre elles ou différaient des observations sur le 
terrain et des résultats d'analyse granulométrique, ces observations et résultats ont 
servi à de déterminer laquelle des interprétations était la plus vraisemblable et à 
classer en conséquence le polygone considéré. 
6. Seuls les polygones non encore classés à la suite des étapes précédentes (soit 
par photo-interprétation à l'étape 1 ou sur la base des données de terrain et de 
laboratoire à l'étape 5) ont été traités à cette étape-ci. Pour chacun de ces 
polygones, les interprétations issues des travaux antérieurs de cartographie ont été 
confrontées. Lorsque ces interprétations concordaient, le polygone était classé 
dans l'une ou l'autre des catégories présentées à l'étape 5 ci-dessus. Il serait 
souhaitable de valider les polygones classés à cette étape à l'aide de vérifications 
supplémentaires sur le terrain, afin de valider les interprétations issues des travaux 
antérieurs, bien que celles-ci concordent. 
7. Seuls les polygones non encore classés à la suite des étapes précédentes ont été 
traités à cette étape-ci. Il s'agit de polygones n'ayant pas pu être délimités et 
identifiés par photo-interprétation à l'étape 1, ne comportant aucune donnée de 
terrain ou de laboratoire, et pour lesquels les interprétations issues des travaux 
antérieurs de cartographie étaient divergentes. Pour ces polygones, la 
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classification la plus vraisemblable a été proposée en se référant, d'une part, aux 
classifications réalisées à l'étape 5 sur la base des données de terrain et de 
laboratoire (c'est-à-dire quelle source parmi les travaux antérieurs pouvait être 
considérée comme la plus fiable, en fonction de la correspondance entre 
l'interprétation qu'elle proposait et les observations sur le terrain ainsi que les 
résultats d'analyse en laboratoire) et, d'autre part, à la nature des polygones 
voisins déjà classés. Les polygones classés à l'étape 7 demeurent problématiques 
et devraient faire l'objet de vérifications supplémentaires sur le terrain afin de 
confirmer la nature des formations meubles qui s'y trouvent. 
Attribut : 
Symb l : Attribut de type numérique contenant un code qui permet d'identifier le 
type de formation meuble. Les valeurs possibles sont les suivantes : 
1 : Littoral : cordons littoraux (sable >50 cm, ou <1 m sur dépôt marin, 
ou <50 cm) 
2 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt >50 cm) 
3 : Marin d'eau profonde (sable fin, silt et argile >50 cm) 
4 : Substratum rocheux ou régolite : grès altéré 
5 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt <50 cm sur roc) 
6 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt <50 cm sur till 
(?)) 
7 : Littoral ou marin indifférencié (sable, silt et argile <50 cm sur roc) 
8 : Littoral ou marin indifférencié (sable, silt et argile <50 cm sur till 
(?)) 
9 : Marin d'eau profonde (sable fin, silt et argile <50 cm sur roc) 
10 : Marin indifférencié (sable fin, silt et argile <50 cm sur till (?)) 
11 : Glaciaire (?) (till (?) > 50 cm ou till (?) <50 cm sur roc) 
22 : Paludéen : tourbière minérotrophe 
33 : Paludéen : tourbière ombrotrophe 
44 : Paludéen : marais salé 
55 : Fluviatile : alluvions 
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66 : Littoral : dîmes 
77 : Littoral : plage 
Utilisation cartographique : 
Cette couche apparaît deux fois dans le groupe "Formations meubles" de la table des 
matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique, soit une fois 
sous le nom ENVIRONNEMENTS ACTUELS et une fois sous le nom 
ENVIRONNEMENTS ANCIENS. Cela permet de distinguer ces deux groupes de 
formations meubles dans la légende et facilite la gestion de la superposition des symboles 
associés aux différents types de formations meubles et à leurs limites. 
La couche intitulée ENVIRONNEMENTS ACTUELS affiche uniquement les polygones 
des formations meubles correspondant aux codes 22 à 77 alors que la couche intitulée 
ENVIRONNEMENTS ANCIENS affiche uniquement les polygones des formations 
meubles correspondant aux codes 1 à 11. 
Les polygones de la couche intitulée ENVIRONNEMENTS ACTUELS sont symbolisés 
par différentes teintes. Puisqu'ils correspondent aux formations meubles délimitées et 
identifiées de façon fiable par photo-interprétation à l'étape 1, leur contour de teinte 
semblable mais un peu plus foncée permet d'évoquer leur limite nette. Les polygones de 
la couche intitulée ENVIRONNEMENTS ANCIENS sont symbolisés par des teintes et 
des trames selon l'approche suivante : 
- Le substratum rocheux et le régolite (grès altéré), omniprésents dans le 
territoire, sont évoqués par un fond blanc; 
- Les formations meubles dont l'épaisseur dépasse 50 cm sont représentées par 
une teinte correspondant à leur environnement d'origine (glaciaire, marin ou 
littoral); 
Les formations meubles dont l'épaisseur est inférieure à 50 cm sont 
représentées par une trame dont la couleur correspond à leur environnement 
d'origine (glaciaire, marin ou littoral) et dont la forme évoque leur 
granulométrie (lignes horizontales pointillées pour une granulométrie plutôt 
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fine (sable fin, silt et argile); points aléatoires pour une granulométrie plutôt 
grossière (sable et silt) ou une combinaison des deux). Cette trame se 
superpose à un fond blanc lorsque la formation meuble recouvre le 
substratum rocheux et à un fond de teinte lilas (correspondant à 
l'environnement glaciaire) lorsque la formation meuble recouvre 
(probablement) du till. 
De plus, les polygones de la couche intitulée ENVIRONNEMENTS ANCIENS n'ont pas 
de contours visibles sur la carte. Les limites incertaines entre les formations meubles 
correspondantes sont illustrées sur la carte à l'aide de la couche limite_incertaine. 
Dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique, 
la couche intitulée ENVIRONNEMENTS ACTUELS est placée au-dessus de la couche 
intitulée ENVIRONNEMENTS ANCIENS afin que les contours nets des polygones des 
environnements actuels aient préséance sur les limites incertaines (polygones sans 
contours) des environnements anciens, lorsque ceux-ci sont juxtaposés. Une règle 
d'affichage des symboles a aussi été établie au sein de la couche ENVIRONNEMENTS 
ACTUELS afin de respecter l'ordre suivant (les premiers ayant préséance lors de 
l'affichage) : 
- Littoral : plage 
Paludéen : tourbière ombrotrophe 
- Littoral : dunes 
- Paludéen : marais salés 
- Fluviatile : alluvions 
- Paludéen : tourbière minérotrophe. 
Cette approche permet de refléter les possibles empiétements d'un type de formation 
meuble sur un autre. 
Il faut également noter que la couche cordons_littoraux_anciens est affichée au-dessus 
de la couche des formations meubles dans le fichier cartographique, de telle sorte que 
certaines formations meubles peuvent être en partie ou en totalité dissimulées sous le 
symbole des cordons littoraux anciens. Lorsque la formation meuble en question 
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correspond à l'environnement littoral ancien, le trait large du symbole de cordon littoral 
ancien se confond visuellement avec le polygone de la formation meuble puisque les 
deux ont la même teinte, et seule la partie noire du symbole ("chaîne") reste alors visible. 
Dans tout autre cas, le symbole de cordon littoral ancien contraste avec la formation 
meuble sous-jacente d'origine différente. Les autres formes émergées se superposent 
aussi à la couche des formations meubles mais elles ne dissimulent en aucun cas les 
formations meubles car elles sont représentées par des symboles linéaires ou ponctuels. 
formes_dunes_2002_2004 : Crêtes dunaires et microfalaises entaillées dans les dunes. 
Description : 
Lignes représentant les crêtes dunaires et les microfalaises entaillées dans les dunes. 
Source : 
Lignes numérisées à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002) et 
validées à l'aide des données lidar de 2004 (Applied Geomatics Research Group, 2005). 
Puisque cette couche a servi dans un premier temps à numériser, sans distinction, toutes 
les formes de l'environnement littoral actuel (y compris les brèches, les caoudeyres et les 
goulets), elle contient tous ces types de formes. Un attribut permet ensuite de déterminer 
quelles entités doivent s'afficher ou non sous forme linéaire sur la carte à partir de la 
couche formes_dunes_2002_2004. 
Attributs : 
TypeName2 : Attribut de type texte identifiant la nature de la forme. Les valeurs 
possibles sont les suivantes : "Breche", "Caoudeyre", "Crete", 
"Goulet" et "Talus". 
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Age2 : Attribut de type texte indiquant de façon qualitative, lorsque 
possible, l'âge des formes correspondantes. Les valeurs possibles 
sont les suivantes : "Actuel", "Ancien" ou "Indet" (dans le cas d'un 
âge indéterminé). 
Afficher : Attribut de type binaire indiquant lesquelles, parmi toutes les 
formes numérisées du littoral actuel, doivent s'afficher sous forme 
linéaire à partir de la présente couche. Les valeurs possibles sont -1 
(ne pas afficher l'entité) et 1 (afficher l'entité). 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les crêtes dunaires sont représentées par un symbole de "chaîne" plus fin que celui des 
cordons littoraux anciens. Il s'agit de petits cercles pleins disposés à intervalle régulier le 
long d'une ligne suivant le tracé de la crête. Les microfalaises sont représentées par un 
symbole de talus, soit un trait suivant le tracé de la rupture de pente supérieure du talus et 
bordé de barbules pointant vers la base du talus. Les lignes correspondant aux 
microfalaises sont orientées de telle sorte que les barbules pointent toujours vers la base 
du talus sur la carte. Le symbole des crêtes dunaires s'affiche au-dessus du symbole des 
microfalaises afin de refléter la disposition réelle de ces formes les unes par rapport aux 
autres. 
goulets_2002 : Goulets 
Description : 
Points utilisés pour afficher le symbole orienté des goulets de marée. 
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Source : 
Points numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002) et 
validés à l'aide des données lidar de 2004 (Applied Geomatics Research Group, 2005). 
Les bordures des goulets anciens ont été numérisées dans un premier temps sous forme 
linéaire dans la couche formes_dunes_2002_2004 en même temps que les autres formes 
de l'environnement littoral actuel. Après identification de la nature de chaque entité dans 
formes_dunes_2002_2004, les goulets anciens ont été transposés dans une nouvelle 
couche de données géospatiales de type point Les goulets actuels ont été ajoutés en 
numérisant des points supplémentaires au centre des goulets actuels séparant les îles-
barrières. 
Attributs : 
Age2 : Attribut de type texte permettant de distinguer les goulets actuels (valeur 
"Actuel") et anciens (valeur "Ancien"). 
Angle : Attribut de type numérique contenant la valeur de l'angle permettant 
d'afficher le symbole ponctuel représentant le goulet avec une orientation 
correspondant à celle du goulet réel. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les goulets sont représentés par un symbole ponctuel formé d'une flèche à deux pointes 
opposées, orientée parallèlement au goulet réel en se basant sur l'attribut "Angle". Les 
goulets actuels sont représentés par une flèche pleine alors que les goulets anciens sont 
représentés par une flèche vide. Le symbole du goulet est plus large que le symbole 
semblable utilisé pour les brèches. 
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hautsfonds : Hauts-fonds 
Description : 
Polygones illustrant les hauts-fonds présents dans les lagunes et autour du système d'îles-
barrières. Ils incluent entre autres les hauts-fonds correspondant aux deltas de marée et 
ceux correspondant aux flèches submergées les plus importantes. 
Source : 
Polygones numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 
2002 (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002). 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes submergées (groupe "Formes submergées") 
dans la table des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les hauts-fonds sont représentés par une trame pointillée aléatoire fine qui se superpose 
aux étendues d'eau salée apparaissant en fond de carte à partir de la couche 
fond_carte_poly. 
hydro_Iine : Cours d'eau (hydrographie linéaire) 
Description : 
Réseau hydrographique faisant partie de la carte de base. Seuls les cours d'eau trop petits 
pour être représentés sous forme de polygone sont représentés dans cette couche. 
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Source : 
Lignes numérisées à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 2002 
(Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002). En 
effet, le réseau hydrographique de la BNDT (Ressources naturelles Canada, 2006) n'était 
pas suffisamment précis pour bien concorder avec les diverses autres couches composant 
la carte, notamment la couche formations meubles et les diverses couches de formes. Les 
cours d'eau ont donc été numérisés, mais uniquement dans le territoire situé à l'intérieur 
des limites du parc. Par conséquent, le prolongement des cours d'eau en amont de la 
limite ouest du parc n'est pas illustré sur la carte. 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe "Hydrographie" dans la table des matières des couches 
de données géospatiales du fichier cartographique. Les cours d'eau sont représentés sous 
forme d'un trait bleu foncé de la même teinte que les étendues d'eau douce de la couche 
hydro_poly. 
hydrojpoly : Plans d'eau douce (hydrographie de surface) 
Description : 
Réseau hydrographique faisant partie de la carte de base. Les entités de cette couche 
incluent toutes les étendues d'eau douce suffisamment grandes pour être représentées 
sous forme de polygone à l'échelle 1 :25 000, entre autres plusieurs étangs de castors 
ainsi que les plus importantes des mares présentes à la surface de certaines tourbières. 
Source : 
Polygones numérisés à partir de la photo-interprétation des photographies aériennes de 
2002 (Ministère des Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick, 2002). 
En effet, le réseau hydrographique de la BNDT n'était pas suffisamment précis pour bien 
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concorder avec les diverses autres couches composant la carte, notamment la couche 
formations_meubles et les diverses couches de formes. Les plans d'eau douce ont donc 
été numérisés uniquement dans le territoire situé à l'intérieur des limites du parc. 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe "Hydrographie" dans la table des matières des couches 
de données géospatiales du fichier cartographique. Les étendues d'eau douce sont 
représentées sous forme d'un polygone bleu foncé de la même teinte que les cours d'eau 
qui sont représentés sous forme linéaire à partir de la couche hydro_line. 
limite_incertaine : Limites incertaines entre certains types de formations meubles. 
Description : 
Lignes utilisées pour afficher le symbole d'une limite incertaine entre différents types de 
formation meubles illustrées à partir de la couche formations_meubIes. Plus 
précisément, le symbole est affiché dans la portion terrestre du parc, à la limite entre les 
différents types de formations meubles liées aux environnements glaciaire, 
fluvioglaciaire, marin ancien et littoral ancien. 
Source : 
Les étapes suivantes ont été réalisées pour produire cette couche : 
1. Conversion de la couche de polygones formations meubles en une nouvelle 
couche de données géospatiales en format linéaire, à l'aide de l'outil "Polygon to 
Line" du logiciel ArcGIS, afin d'obtenir toutes les limites entre les polygones de 
formations meubles. 
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2. Sélection, dans la nouvelle couche de limites des formations meubles, de toutes 
les lignes correspondant à des limites entre deux des classes suivantes de 
formations meubles, puis exportation de la sélection dans une nouvelle couche de 
données géospatiales de type ligne : 
1 : Littoral : cordons littoraux (sable >50 cm) 
2 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt >50 cm) 
3 : Marin d'eau profonde (sable fin, silt et argile >50 cm) 
4 : Substratum rocheux ou régolite : grès altéré 
5 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt <50 cm sur roc) 
6 : Littoral ou marin d'eau peu profonde (sable et silt <50 cm sur till (?)) 
7 : Littoral ou marin indifférencié (sable, silt et argile <50 cm sur roc) 
8 : Littoral ou marin indifférencié (sable, silt et argile <50 cm sur till (?)) 
9 : Marin d'eau profonde (sable fin, silt et argile <50 cm sur roc) 
10 : Marin indifférencié, (sable fin, silt et argile <50 cm sur till (?)) 
11 : Glaciaire (?) (till (?) > 50 cm) 
Attributs : (aucun) 
Utilisation cartographique : 
Cette couche apparaît dans le groupe "Formations meubles" de la table des matières des 
données géospatiales du fichier cartographique. 
Elle sè superpose aux deux instances de la couche formationsjmeubles qui se trouvent 
au même endroit dans la table des matières (soit ENVIRONNEMENTS ACTUELS et 
ENVIRONNEMENTS ANCIENS). Elle est représentée par un symbole linéaire pointillé 
fin, ponctué de points d'interrogation, qui évoque le caractère incertain de la limite entre 
les types de formations meubles mentionnés ci-dessus. Les entités linéaires composant 
cette couche sont orientées de façon à ce que les points d'interrogation apparaissent 
autant que possible à l'endroit sur la carte. 
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vallon_fond_plat : Vallons à fond plat 
Description : 
Lignes utilisées pour l'affichage du symbole de vallon à fond plat aux endroits appropriés 
le long du réseau hydrographique. 
Source : 
Lignes correspondant à des segments de cours d'eau sélectionnés dans la couche 
hydro_line sur la base de la forme du vallon (à fond plat) dans lequel ils s'écoulent. La 
forme du vallon a été déterminée par les observations sur le terrain et par la photo-
interprétation des photographies aériennes de 1930 à 2002 (voir l'annexe 2 pour la liste 
complète des photographies aériennes utilisées). 
Attribut : 
size : Cet attribut de type numérique avait été prévu pour pouvoir représenter des 
vallons à fond plat plus ou moins larges. Il était destiné à contenir une 
valeur (1,2,3) indiquant s'il s'agissait d'un vallon étroit, moyen ou plus 
large. Toutefois, les vallons à fond plat identifiés étant de dimensions 
similaires, cet attribut n'est pas utilisé présentement et il contient la valeur 
1 pour toutes les entités. 
Utilisation cartographique : 
Cette couche fait partie du groupe des formes émergées (groupe "Formes") dans la table 
des matières des couches de données géospatiales du fichier cartographique. 
Les vallons à fond plat sont représentés par des crochets disposés à intervalle régulier le 
long du segment de cours d'eau correspondant. Les entités linéaires sont orientées de 
façon à ce que les crochets pointent toujours vers l'aval. 
